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s'il est sain, contre une attaque aussi directe. Mais si l'arbre frappé 
a déjà une prédisposition à devenir malade, s'il est dans un état 
de végétation languissante, s'il possède des tares, s'il jest dans 
des conditions défectueuses de milieu, il résistera encore bien 
moins à cette attaque; sa maladie poursuivra d'une façon bien 
plus rapide son cours fatal et sa mott sera bien plus prématurée. 

Avec les blessures ordinaires telles qu'en reçoivent généralement 
les arbres, blessures qui sont presque toujours très superficielles, 
l'arbre arrive souvent à se garantir assez contre la maladie par 
une cicatrisation active consistant dans la formation d'un bourre- 
let cicatriciel de recouvrement, ou par une cicatrisation passive 
résultant du dessèchement des tissus mis à nu et de leur impré- 
gnation de tanin, de résine ou de gomme formant une couche 
isolante et protectrice. 

Mais pour les blessures causées par les balles, qui sont des 
blessures pénétrantes consistant dans l'arbre en des fentes et en 
une galerie creusée aux dépens des tissus qui sont hachés et tués, 
l'arbre ne peut pour ainsi dire rien, et ces blessures inguérissables 
deviennent immédiatement le siège d'un foyer d'infection pour 
tous les organismes inférieurs qui y ont libre entrée. La décompo- 
sition des tissus s'accroît de jour en jour; l'arbre, incapable de 
réagir, est livré sans défense à tous ses autres ennemis ; il reste 
exposé à être frappé par de nouvelles balles, perd toutes ses qua- 
lités marchandes et industrielles, et sa mort survient, prématu- 
rée, dans un délai plus ou moins court suivant les circonstances. 

L'Administration des eaux et forêts s'est émue avec juste rai- 
son de ces dégâts qui, joints à d'autres conséquences encore du 
dommage causé, ont pour résultat une diminution sensible du 
revenu des forêts en France. Leur étude s'imposait et l'Adminis- 
tration la prescrivit en 190 1. . 

C'est cette étude à laquelle nous nous sommes livré que nous 
allons exposer ici. 

Prenant comme exemples un champ de tir permanent et un 
champ de tir de circonstance que nous avions à notre portée, 
nous avons étudié dans la première partie les dégâts causés aux 
arbres et aux peuplements après avoir envisagé, à l'aide de rensei- 
gnements techniques sur le tir, la façon dont les arbres pouvaient 
être frappés par les balles et dans quelles conditions. 

La deuxième partie met en évidence les graves conséquences 
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qui, provenant de ces dégâts, consistent en la diminution de la 
richesse forestière, la dépréciation de la valeur des coupes et des 
lots de chasse et la baisse du revenu forestier. Elle montre ensuite 
la nécessité impérieuse pour le propriétaire forestier de voir ces 
dégâts remplacés par une indemnité équivalente, ce qui jusqu'à 
présent n'a pas lieu. 

La troisième partie étudie la législation actuelle relative aux 
exercices de tir et au règlement des indemnités qui en résultent. 
Elle montre combien cette législation est défectueuse, et à quel 
point sa modification et sa revision s'imposent. 

Enfin la quatrième partie traite de l'insuffisance de protection 
des forêts dans les zones dangereuses. 

Les renseignements techniques sur le tir dont nous nous 
sommes servi sont empruntés à une brochure de M. le lieute- 
nant-colonel Journée intitulée : « Choix et établissement des 
champs de tir pour armes portatives ». 

I er mars 1903. 

J. George. 
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PREMIÈRE PARTIE 

DÉGÂTS CAUSÉS PAR LES BALLES AUX ARBRES DES DIFFÉRENTES 

ESSENCES 



TITRE PREMIER 

DEGATS CAUSÉS AU CHÊNE 



A. — Champ de tir et conditions dans lesquelles les arbres 

et les forêts peuvent être atteints. 



CHAPITRE PREMIER 

DESCRIPTION DU CHAMP DE TIR PERMANENT PRIS POUR ÉTUDE 

Les champs de tir que nous avons eus à notre portée sont au 
nombre de trois, deux champs de tir permanents et un champ de 
tir de circonstance. Nous ne nous occuperons du champ de tir 
de circonstance que plus loin, et des deux champs de tir perma- 
nents, un seul nous retiendra auquel nous avons limité nos re- 
cherches et nos observations. 

Ce champ de tir est situé sur le flanc d'une colline et sur un 
repli de terrain légèrement incliné, à pente ascendante de 8 p. ioo. 
Il sert à la garnison du fort qui couronne cette côte, s'élevant à 
une compagnie d'infanterie, pour y exécuter ses tirs individuels 
d'instruction entre ioo et 3oo mètres. 



■Roab National* 

Fig. i. — Profil du versant de la colline suivant la capitale du champ de tir. 

Il est orienté nord-sud et date de 1878. Depuis cette époque, 
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les tirs y ont été exécutés successivement avec le fusil Gras, puis 
avec le fusil Lebel. 

Le terrain en avant de la butte est assez meuble bien qu'ayant 
quelques pierres , celui de la colline en arrière de là butte est assez 
pierreux en certaines places* 

La butte de tir seule est enclavée dans la forêt en arrière du 
fossé de périmètre (PI. II, fig. i), elle a une largeur de 12 mètres 
à la base, de 8 mètres au sommet et une hauteur totale au-dessus 
du sol de 3 m ,4o seulement. Cette hauteur, qui est inférieure de 
2 m ,6o à la hauteur réglementaire minimum que doit avoir actuelle- 
ment une butte de tir pourrait être considérée à la rigueur comme 
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Fig. 2. — Proûl de la butte suivant la capitale du champ de tir. 

suffisante, en raison de la pente moyenne de r5 p. 100 de la colline 
derrière elle, si le terrain était nu ; mais nous allons voir qu'elle ne 
Test pas et que la forêt qui recouvre la colline en souffre énormément. 

Ce canton de forêt appartient à une forêt communale traitée en 
taillis sous futaie à la révolution de 25 ans. La butte se trouve 
dans la coupe n° i5, à 8 mètres de la laie séparatrice de la coupe 
voisine. La capitale du champ de tir prolongée fait avec la direc- 
tion de cette laie un angle d'environ 10 degrés et s'en va couper 
la croupe Est de la colline. Il résulte de cette configuration que 
le plus grand nombre des arbres atteints par les projectiles se 
trouvent dans cette coupe large de 200 mètres, profonde de 
5oo mètres et dont le taillis est aujourd'hui âgé de i4 ans; mais 
on en rencontre aussi disséminés un peu partout dans les coupes 
voisines situées dans la direction du tir, par suite des ricochets 
qui se produisent. Ces arbres atteints sont très nombreux, nous 
en donnons plus loin une liste partielle. 

Il est donc nécessaire de voir comment et dans quelles condi- 
tions la forêt et les arbres peuvent être atteints d'abord par les 
coups de plein fouçt et ensuite par les ricochets. 
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CHAPITRE II 

* 

DES ARBRES FRAPPÉS PAR LES COUPS DE PLEIN FOUET MAL DIRIGES 

I. — Recherche de la limite sur le terrain des arbres les plus 
exposés aux pleins fouets et hors d f atteinte de ceux-ci. 

i. — Définition. — La distance à partir de laquelle les arbres 
ne peuvent plus être atteints par les coups de plein fouet dépend 
des écarts maxima réalisés de plein fouet dans le tir du fusil en 
joue par les plus mauvais tireurs, écarts imputables à leur mala- 
dresse, et des écarts des coups qui partent accidentellement lors- 
qu'un fusil se trouve dans une position quelconque autre que 
celle de : enjoué, et que Ton désigne sous le nom d'écarts anor- 
maux. 

2. — Ecarts probables dus au défaut d'adresse de la moyenne 
des tireurs. — Les écarts probables des tirs d'une même troupe, 
avec une même arme, sont fort variables suivant le mode d'exé- 
cution du tir; d'une façon générale, les écarts sont d'autant plus 
grands que la vitesse du tir est plus grande et que les tireurs sont 
plus groupés pour tirer. 

Les écarts de la précision des tirs de toute espèce, faits avec le 
fusil modèle 1886, imputables au défaut d'adresse des tireurs et à 
l'arme, sont, à fort peu près, proportionnels à la distance jusqu'à 
la portée de 1 600 mèlres. Au delà de cette distance, ces écarts 
croissent suivant une progression un peu plus rapide, mais, dans 
le cas présent, nous n'avons pas à nous en occuper. 

En raison de la proportionnalité aux distances, il nous suffit ici 
de connaître la valeur des écarts à la portée de 100 mètres pour 
pouvoir en déduire avec une approximation suffisante la valeur 
de l'écart à la portée extrême, considérée ici, de 3oo mètres. 

Les écarts probables verticaux à la portée de 100 mètres des 
tirs réglementaires et des tirs d'expériences, à tous les degrés de 
dispersion, qu'une troupe peut exécuter avec le fusil modèle 1886 
sont de : 

o m ,i25 dans les tirs individuels d'instruction et d'application 
lents ; 

o m ,25 dans les tirs collectifs de troupe à vitesse modérée ; 

o m ,5o dans les tirs rapides collectifs. 



12 

Les écarts horizontaux sont en moyenne les 8/10 des écarts 
verticaux. 

Comme nous l'avons dit, le champ de tir qui nous intéresse ne 
sert qu'aux tirs individuels d'instruction. L'écart probable vertical 
est donc de o m , 12b à la portée de 100 mètres. 

Si, en outre, on désigne par E cet écart, il a été constaté que 
les écarts des plus mauvais tireurs peuvent atteindre la valeur 
3,2 E; il en résulte que l'écart probable vertical des plus mauvais 
tireurs sera 3,2 x 0,1 25 = o m ,4 par centaine de mètres. A la dis- 
tance de 3oo mètres il sera donc 3 X o,4 = i m ,20 pour la moyenne 
des tireurs. Or, le centre de la cible étant à 1 mètre au-dessus du 
sol, les balles de ces tireurs passent donc à 2 m ,20 au-dessus du 
pied de la cible, c'est-à-dire ici à o m ,io au-dessus du sommet 
de la butte. 

3. — Écarts maxima réalisés dans le tir par les plus mauvais 
tireurs. — Cet écart admis de o m ,4 par centaine de mètres s'ap- 
plique à la moyenne des tireurs maladroits. La proportion des 
tireurs de troupe qui dépassent sensiblement cet écart, dans les 
tirs individuels lents au fusil, est négligeable. Cependant il existe 
de ces tireurs. 

On a reconnu que les coups les plus mal tirés par les plus mau- 
vais tireurs ont des écarts extrêmes par rapport au point moyen 
ou au centre des cibles de i m ,6o par centaine de mètres. Ces écarts 
extrêmes sont donc de 4>8 à la distance de 3oo mètres. 

Le centre de la cible étant à 1 mètre au-dessus du sol, il en ré- 
sulte que les balles les plus hautes des plus mauvais tireurs pas- 
sent à 5 m ,8 au-dessus du pied de la cible à la distance de 3oo mè- 
tres, et par conséquent ici à 3 m ,7o au-dessus du sommet de la 
butte. 

4. — Ecarts anormaux. — Il arrive parfois que des maladroits 
fassent partir accidentellement une cartouche sous un angle quel- 
conque et dans une direction quelconque, soit dans la position de 
la charge, soit en dehors de cette position et de celle déjoue. Les 
départs de cette nature sont heureusement fort rares et nous n'en 
tiendrons pas compte ici. La portée des balles varie dans ce cas 
avec l'angle de tir sous lequel elles partent et elles s'en vont se 
perdre n'importe où dans la forêt ou ailleurs. 

5. — Détermination de la limite de la zone des arbres les plus 
atteints et hors d'atteinte des pleins fouets . — Considérons le 
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champ de tir et faisons un profil suffisamment exact 
du terrain dans la direction du tir, en adoptant pour 
les longueurs et pour les hauteurs l'échelle du —^ : 

Considérons la trajectoire de la balle pour la por- 
tée de 3oo mètres : sa flèche est o,382, la distance 
de la flèche à l'origine est i63 mètres, c'est-à-dire 
un peu plus de la moitié de la portée, l'ordonnée 
à demi-distance étant 0,378. Cette trajectoire est 
donc très tendue et nous pouvons la confondre, 
sans erreur sensible, avec une ligne droite. Prenons 
d'abord la trajectoire rasant la crête de la butte, elle 
rencontre le sol à environ 70 mètres en arrière; tra- 
çons ensuite la trajectoire passant à o m ,io au-dessus 
du sommet de la butte, nous trouvons qu'elle vient 
rencontrer le sol à environ 75 mètres en arrière de 
la butte. C'est donc dans cette zone de 75 mètres de 
profondeur derrière la butte que les arbres seront le 
plus exposés aux coups de plein fouet mal dirigés dus 
aux écarts de la moyenne des tireurs, comme le con- 
firme la reconnaissance des arbres sur le terrain. 
Nous dénommerons cette limite, « limite supérieure 
de la zone des arbres les plus atteints ». Nous appel- 
lerons c< zone la plus battue », la zone comprise entre 
ces deux trajectoires. Nous voyons que la limite su- 
périeure de la zone la plus battue coïncide sur le 
terrain avec la limite supérieure des arbres les plus 
atteints. 

Considérons maintenant la trajectoire de l'écart 
extrême qui passe à 3 m ,7o au-dessus du sommet de 
la butte. Elle vient rencontrer la surface du sol en un 
point situé à environ i55 mètres de la butte. Ce point 
est donc ici la limite au delà de laquelle les pleins 
fouets n'arriveront plus et à partir de laquelle les 
arbres ne seront plus atteints par eux mate seulement 
par les ricochets. 

Cette limite est donc bien la limite supérieure 
d'atteinte des arbres par les coups de plein fouet et, 
s'il n'y avait pas à tenir compte des ricochets, ce 
serait la limite extrême au delà de laquelle on n'au- 
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rait plus à redouter aucun projectile et aucune blessure pour les 
arbres dans la forêt considérée. 

6. — Variations de ces limites dans le cas généra!. — Ces limites, 
ainsi déterminées dans ce cas particulier, sont donc, dans le cas 
général, variables d'un champ de tir à un autre et pour un même 
champ de tir suivant les distances auxquelles les tirs s'exécute- 
ront. 

La limite supérieure de la zone des arbres les plus atteints va- 
riera : 

i° Suivant la distance à laquelle le tir doit se faire et propor- 
tionnellement à cette distance jusqu'à la portée de i 600 mètres ; 

2 Suivant le genre de tir exécuté et la valeur des écarts pro- 
bables verticaux à la portée de 1 00 mètres afférents à chacun de 
ces tirs; 

3° Suivant le relief et la pente du terrain en arrière de la butte. 

La limite extrême d'atteinte variera : 

i° Suivant la distance à laquelle le tir se fera et proportionnel- 
lement à cette distance jusqu'à la portée de 1 600 mètres ; 

2 Suivant le relief et la pente du terrain en arrière de la butte. 

Ces deux limites deviendront nulles lorsque la hauteur de la 
butte sera supérieure à la valeur de l'écart maximum pour un tir 
à une distance déterminée. 



II. — Différents degrés d'exposition des arbres aux coups 

de plein fouet mal dirigés. 

Dans le cas particulier considéré, trois zones se distinguent 
donc sur le terrain : 

Une première zone, indéfinie à partir d'une certaine limite, daps 
laquelle les arbres ne reçoivent aucune blessure de plein fouet. 
Cette limite, située à i55 mètres environ de la butte, nous la dési- 
gnerons donc sous le nom de limite extrême d'atteinte des arbres 
par les pleins fouets. 

Une seconde zone comprise entre la limite précédente et la 
limite supérieure de la zone des arbres les plus .atteints distante 
de la butte d'environ 75 mètres, ayant par conséquent une pro- 
fondeur de 80 mètres environ, dans laquelle les arbres ne sont 
que rarement atteints. 

Enfin une troisième zone, profonde d'environ 76 mètres, corn- 
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prise entre la limite supérieure de la zone des arbres les plus 
atteints et la butte, dans laquelle les arbres sont exposés au plus 
grand nombre des pleins fouets mal dirigés et que nous dénom- 
merons zone des arbres les plus atteints. 

III. — Hauteurs des blessures de plein fouet sur les arbres. 

Si nous représentons (fig. 4) le profil du terrain derrière la butte 
et les trajectoires considérées plus haut, nous voyons : 

i° Que la hauteur supérieure à laquelle les arbres peuvent être 
atteints par les pleins fouets est maximum près de la butte ; à 
mesure qu'on s'en éloigne dans la direction du tir, elle va en dé- 
croissant proportionnellement à la distance et devient nulle à la 
limite extrême d'atteinte ; 

2° Que la hauteur inférieure des blessures de plein fouet est éga- 
lement maximum près de la butte ; elle décroît aussi à mesure 




Fig. 4- 



qu'on s'en éloigne proportionnellement à la distance et devient 
nulle à la limite inférieure de la zone la plus battue sur le terrain. 
A partir de cette limite et jusqu'à la limite extrême d'atteinte, on 
voit que les arbres pourront être frappés depuis le sol jusqu'à la 
hauteur maximum d'atteinte à la distance considérée ; 

3° Que sur chaque arbre, les blessures de plein fouet seront 
groupées nombreuses dans la partie de l'arbre comprise dans la 
zone la plus battue et disséminées dans la partie de l'arbre qui 
domine cette zone. 

Ces variations de hauteur sont représentées par la figure 5. 
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Fig. 5. — Hauteur sur les arbres des blessures de plein fouet. 



IV. — Largeur de la zone battue par les pleins fouets. 

On trouve sur le terrain, en dehors et de chaque côté de la par- 
tie de forêt protégée par la butte, de nombreux arbres atteints 
plusieurs fois par des balles de plein fouet, ce qui prouve que les 
écarts horizontaux ne sont pas ici à négliger, que la butte n'est 
pas assez large et que certaines balles passent librement de chaque 
côté d'elle. Il importe donc de chercher à reconnaître sur quelle 
largeur. 

Nous avons dit que les écarts horizontaux sont en moyenne les 
8/10 des écarts verticaux. L'écart maximum à 3oo mètres étant 
4 m ,8, l'écart maximum horizontal par rapport au centre de la cible 
sera 8 X o,48= 3 m ,84. La largeur de la zone battue dépend 
donc, pour cet écart, de la distance de l'axe vertical de la cible 
extérieure à l'angle extérieur du pied de la butte sur le même 
plan. 

Les tirs s'exécutent ici sur deux cibles carrées de 2 mètres de 
côté. Supposons-les espacées d'axe en axe de 5 mètres seule- 
ment, la trajectoire d'écart maximum horizontal passera de chaque 
côté du pied de la butte, sur son plan, à (i m , 5 + i m + 3 m ,84) — 6 m 
= o m ,34. Ainsi donc les balles passent librement sur une largeur 
de o m ,34 de chaque côté du pied de la butte. A plus forte raison, 
les balles tirées plus haut que ce pied, ce qui est le cas général, 
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peuvent-elles passer librement et plus souvent, avec un écart 
moindre, au-dessus du talus de côté de la butte. C'est pourquoi 
on trouve ces nombreux arbres atteints mentionnés ci-dessus. 

En supposant les meilleures conditions remplies, c'est-à-dire 
le tireur placé exactement sur la parallèle à la capitale passant 
par l'axe de la cible, on trouve par le calcul graphique que pour 
la distance de 3oo mètres et la 
butte considérée, l'angle d'écart 
maximum est de o°45', cet angle 
étant constitué par la trajectoire 
d'écart maximum partant du tireur 
et la parallèle envisagée à la capi- 
tale. Si donc nous considérons la 
batte et si nous faisons de chaque 
côté, à o m ,34 de son pied, cet angle 
de o°/|5', nous déterminons ainsi 
la largeur de la zone battue. En 
faisant le calcul, on trouve que ' 3 ' ' 

celte largeur de i2™,68 à la bulle est i5 m ,3o à 75 mètres, et 
i8 m ,io à i55 mètres de la butte. Cette largeur théorique esl en 
réalité plus grande sur le terrain. 

V. — Insuffisance de protection de la forêt due au défaut 
de hauteur et de largeur de la' batte. 

Il résulte de tout ce qui précède que la hauteur de la butte est 
ici par trop insuffisante ainsi que sa largeur et que la protection 
de la forêt n'est pas assurée du tout, comme le confirme du reste 
bien la reconnaissance des arbres sur le terrain. 

La hauteur prescrite réglementaire minimum d'une butte est 
6 mètres. Or nous avons vu que les écarts extrêmes verticaux des 
coups les plus mal tirés sont, par rapport au centre de la cible, de 
i m ,6 par centaine de mètres. Ces écarts extrêmes seront donc de 
6 m ,4 à la distance de 4oo mètres et de a™,6 à la distance de 
600 mètres. 

Le centre de la cible étant en général à 1 mètre du sol, les balles 
les plus hautes des plus mauvais tireurs passent donc à 7 m ,4 au- 
dessus du pied de la cible à la distance de 4oo mètres et à io m ,6 
au-dessus du pied de celles qui sont à la distance de 600 mètres. 
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Une butte de 6 mètres de haut, comme le prescrit l'instruc- 
tion sur l'armement et les champs de tir, est donc même insuffi- 
sante pour arrêter tous les coups de plein fouet dans les tirs indi- 
viduels de troupe, et pour assurer, par conséquent, une protection 
efficace des forêts dans la direction du tir. Nous verrons du reste 
plus loin qu'une pareille butte est encore bien plus insuffisante 
pour arrêter les ricochets qui se produisent dans ces tirs. 

Quant à la largeur de la butte ici, elle est aussi insuffisante que 
sa hauteur, même si les tirs ne s'exécutaient qu'avec une cible 
placée au centre, car la trajectoire d'écart maximum horizontal 
passerait dans ce cas à 4 m >84 de l'axe de la cible et l'angle du som- 
met de la butte est à 4 mètres seulement de cet axe. 

L'autorité militaire ne devrait donc pas laisser construire et 
utiliser de telles buttes de tir, et il est du devoir de l'Administra- 
tion forestière de s'y opposer. 



CHAPITRE III 



DES ARBRES FRAPPES PAR LES RICOCHETS 



I. — Dangers des ricochets pour les forêts et difficulté d'y reconnaître 
tous les arbres atteints par des projectiles. 

Il résulte de ce qui précède que si on n'avait à redouter, au 
sujet de la protection d'une forêt, que des coups de plein fouet mal 
dirigés, la reconnaissance de tous les arbres atteints serait rela- 
tivement facile à faire, tous ces arbres étant confinés et groupés 
dans une zone que l'on peut déterminer d'une façon suffisamment 
précise sur le terrain pour chaque cas particulier, comme nous 
l'avons fait. Malheureusement les coups de plein fouet ne sont pas 
seuls à craindre et il y a à tenir compte des ricochets qui se pro- 
duisent et qui sont quant à leur nombre et quant à leurs effets 
tout au moins aussi redoutables que les pleins fouets dans certains 
champs de tir comme celui étudié ici, sinon plus redoutables 
encore dans le cas général des champs de tir où la butte au moins 
a les dimensions réglementaires qu'elle devrait avoir partout. 

La reconnaissance sur le terrain de tous les arbres atteints par 
des balles, au lieu d'être facile, devient donc très difficile et l'on 
pourrait presque dire impossible, des arbres situés très loin, dans 
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| des directions très différentes de celle du tir, pouvant être atteints 

depuis leur sommet jusqu'à la base, à une hauteur qu'il n'est 
plus possible de prévoir et de déterminer, sans qu'on le soup- 
çonne et même sans qu'on puisse les reconnaître. 

Les ricochets sont donc d'autant plus à craindre qu'ils vont en 
forêt n'importe où comme nous le verrons et qu'ils peuvent causer 
de ce fait, pour certaines coupes situées dans la zone dangereuse 
où ils peuvent arriver, une dépréciation considérable du prix de 
ces coupes à leur vente, même si aucun arbre n'y est atteint, si 
aucun ricochet n'y est venu tomber, par la crainte seule qu'ils 
peuvent arriver jusque-là et qu'on peut trouver des arbres frappés 
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II. — Utilité de connaître la façon dont les balles ricochent. 



Les ricochets donnent lieu, avec les fusils, à des écarts qui peu- 
vent être très fréquemment supérieurs à ceux que la maladresse 
des plus mauvais tireurs cause aux coups de plein fouet les plus 
divergents. 

Les dangers qui résultent de l'exécution du tir pour les abords 
; des champs de tir et leur prolongement sont presque entièrement 

; dus aux ricochets. 

I La connaissance des conditions dans lesquelles se produisent 

les ricochets, la connaissance de leur portée, de leurs déviations 
[ et de leur probabilité est donc indispensable pour apprécier en 

général, et pour une forêt en particulier, les dangers résultant du 
tir sur un terrain déterminé. 

Définition. — Soit XY l'obstacle frappé par une balle B. 










Fig. 7. 
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On appelle angle d'arrivée l'angle TOX que fait la trajectoire 
avec l'élément de surface au point frappé. L'angle ROY est Y an- 
gle de ricochet. La déviation du projectile qui a ricoché est ROD 
et est égale à la somme de l'angle d'arrivée et de ricochet. 



III. — Loi générale des ricochets sur le terrain. 

» 
Lorsqu'un projectile vient frapper un obstacle et lorsque l'angle 

que fait la trajectoire avec la surface frappée est inférieur à une 

certaine limite, le projectile ricoche. 

On admet que les ricochets des balles modèle 1886 peuvent se 

produire sur le sol ordinaire dans la proportion donnée par le 

tableau ci-après : 



Angle d'arrivée A. 



Proportion 
des ricochets. 



11°. 
l4°. 



99 P 

90 — 

5o — 

25 — 

— 



100 



Portée correspondante 

à l'angle d'arrivée A 

en terrain plan 

avec le fnsil 

et la cartouche 

modèle 1886. 

600 mètres 
1 100 — 

1 85o — 

2 o3o — 
2 i5o — 



Lorsque le sol est couvert d'une croûte glacée, les ricochets 
peuvent se produire jusqu'à l'angle d'arrivée de 25 degrés, ce qui 
correspond, pour la balle modèle 1886, à la portée de 2 4oo à 
2 5oo mètres. 

Tous les projectiles d'infanterie ou d'artillerie peuvent attein- 
dre en ricochant une ou plusieurs fois, et quelle que soit la dis- 
tance du premier ricochet, la portée à laquelle ils auraient cessé 
de ricocher en terrain horizontal dans le tir de plein fouet. 

Cette portée est de 2 100 mètres avec les cartouches modèle 
1886; .elle est de 1600 mètres avec les fusils modèle 1874 et 
presque tous les anciens fusils du calibre de 1 1 millimètres ; elle 
est de 600 mètres avec les cartouches des revolvers modèle 1873 
dont sont actuellement munis les chasseurs forestiers et modèle 
1892. Les ricochets peuvent donc aller en plusieurs bonds et en 
terrain à peu près plan jusqu'à la portée de 2 100 mètres. 

Toutefois, il y a lieu d'ajouter que toutes les balles qur rico- 
chent n'atteignent pas la portée extrême des ricochets. La pro- 
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portion de celles qui atteignent une portée déterminée, au delà au 
point où s'est produit le ricochet, est d'autant moindre que cette 
portée est plus grande. 

Les projectiles de toute nature ricochent sur toutes les espèces 
de terrain. 

Les balles ricochent fort bien sur l'eau, sur la neige et des 
prairies marécageuses. La limite des ricochets sur l'eau est à 
peu près la même que sur un sol ferme et ayant à peu près les 
mêmes ondulations. 

Lorsque le sol est irrégulier, comme l'est celui d'un champ 
fraîchement labouré, dont les sillons profonds se trouvent per- 
pendiculaires à la direction du tir, la proportion des ricochets 
diminue à peu près de moitié aux grandes distances, mais cet 
état du sol n'a pas d'influence bien sensible aux distances infé- 
rieures à i ooo mètres. 

Lorsque des balles rencontrent des pierres avec une grande 
vitesse, elles se brisent, se pulvérisent même en partie, et cela 
d'autant plus complètement que l'angle d'arrivée est plus grand. 

La portée des éclats des balles qui se sont brisées sur des 
pierres est relativement faible, et la portée moyenne des ricochets 
qui se produisent sur des pierres est beaucoup moindre que celle 
des balles qui ricochent sur un sol meuble et sans pierres. 

Lorsque le sol n'est nullement caillouteux, les écarts des rico- 
chets des balles modèle 1886 en dehors du plan de tir sont au 
plus de 20 mètres sur la droite et de 80 mètres sur la gauche. 

L'angle de ricochet est, en moyenne, double de l'angle d'ar- 
rivée, mais le rapport de ces deux angles est très variable et l'an- 
gle de ricochet, qui est parfois égal à l'angle d'arrivée, peut être, 
dans d'autres cas, vingt fois plus grand. 

Le premier bond des ricochets est, en moyenne, de 5oo mètres 
lorsque la distance à laquelle se produit le ricochet est inférieure 
à 1 000 mètres. A des distances plus fortes, l'amplitude de ce 
bond décroît et elle n'est plus que d'environ 200 mètres à la dis- 
tance de 2 000 mètres. 

Les ricochets qui se produisent aux petites et moyennes dis- 
tances ont une flèche qui est de 10 à i5 mètres en moyenne, cette 
flèche varie notablement d'un coup à l'autre. Une butte de 10 mè- 
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très de relief au-dessus d'un sol plan n'arrête que la moitié des 
ricochets qui se produisent à plus de ioo mètres de la crête de 
cette butte. 

11 résulte d'observations faites dans plusieurs champs de tir, 
qu'il faut une hauteur à pente d'au moins 20 p. ioô et d'au moins 
60 mètres de relief au-dessus du plan de tir pour arrêter tous les 
ricochets des balles de fusil, qui peuvent se produire sur le sol à 
plus de 100 mètres en avant de la hauteur. 

Il faut compter le relief des hauteurs au point de vue de leur 
capacité pour arrêter les ricochets, non pas au-dessus de l'hori- 
zontale passant par les tireurs, mais bien au-dessus de la ligne 
qui joint le tireur au point où se produit le premier ricochet ainsi 
que l'indiquent les ligures 8 et 9 : 



T^mS^™^ 7 ' 




Fig. 8. 




Fig. 9- 

Dans la ligure 8, le relief utile pour arrêter les ricochets est R, 
il est inférieur au relief topographique qui est H ; dans la ligure g, 
le relief topographique est nul et le relief utile contre les ricochets 
est R. 



Pour un même genre de tir, on a des ricochets d'autant plus 
rapprochés du tireur, et qui risquent d'autant plus de sortir du 
champ de tir, que la ligne de tir rase le sol de plus près. 

En admettant que la hauteur du fusil au-dessus du sol est : 

i m ,5 pour les tireurs debout, 



o .9 

,25 



a genou, 
couchés, 



F 



ï 
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on a trouvé que, dans les tirs individuels des tireurs de 3 e classe, 
sur un but placé à i mètre au-dessus d'un sol plan, il y aura au 
moins i p. ioo des ricochets qui se produiront à une distance 
des tireurs inférieure aux distances du tableau ci-après : 

Tireurs 

Dislances de la cible. .— — ^— ^— ■ — -— ■■*— — — — — . 

debout. à genou. couchés. 

Distance aux tireurs des ricochets les plus rapprochés. 

200 mètres 170 mètres i55 mètres 100 mètres 

4oo — 200 — i5o — 57 — 

600 — 210 — i5o — 5o — 

En général, la crête de la butte est à une distance de 20 mètres 
des cibles; dans ces conditions, les ricochets les plus éloignés de 
la crête de la butte se produiront à une distance d'au moins : 

Tireurs 

Distance des tireurs. — -^ — b*^""— - — 

debout. à genou. couchés. 

Distance des ricochets à la crête de la butte. 

200 mètres 5o mètres 65 mètres 120 mètres 

4oo — ....... 220 — 270 — 370 — 

600 — 4*0 — 470 — 570 — 

Il résulte du tableau ci-dessus et des renseignements déjà donnés 
sur les déviations des ricochets que, en exécutant des tirs indi- 
viduels lents à la distance de 200 mètres, il y a peu de chance 
d'avoir un ricochet passant au-dessus d'une butte de 10 mètres 
lorsqu'on tire debout et à genou, mais qu'il y a des chances pour 
que des ricochets passent par dessus la butte dans le tir couché. 
Cette probabilité devient une certitude dans un tir prolongé aux 
distances de 4oo à 600 mètres sur le terrain envisagé. 

Dans les tirs individuels ou encore dans les tirs collectifs, lors- 
qu'on vise le pied de la cible avec des écarts extrêmes de 2 mètres 
par centaine de mètres, on aura au moins 1 p. 100 des ricochets 
qui se produiront à une distance des tireurs inférieure aux dis- 
tances ci-dessous : 

Tireurs 

Distances de la cible. - — ^^ — -"*• — «■ — 

debout. à genou. couchés. 

Distance aux tireurs des ricochets les plus rapprochés. 

200 mètres 55 mètres 37 mètres 12 mètres 

4oo — 63 — 4° — I2 — 

600 — 67 — 42 — 12 — 
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Dans les tirs rapides et les tirs collectifs, on peut s'attendre à 
avoir des ricochets passant au-dessus d'une butte de i5 mètres 
de relief et au-dessus d'une colline de 4o mètres de relief dont la 
crête se trouve en arrière de la butte. 

Le seul moyen pratique, pour diminuer les ricochets et les dan- 
gers qui en résultent pour les abords du champ de tir, consiste à 
placer les tireurs le plus haut possible au-dessus du sol qui est en 
avant d'eux, ou, plus exactement, à écarter le plus possible la 
ligne de tir du sol (lig. 10) : 




Â^ » 



Fig. 10. 



Un même écart dD, des lignes de mire BD et AD par rapport au 
but c, produira le ricochet en a pour le tireur placé en A et pro- 
duira le ricochet en b pour le tireur placé en.B. Il est facile de 
voir que le ricochet ad a bien plus de probabilités de franchir la 
butte et les hauteurs au fond du champ de tir que le ricochet bb\ 

Lorsque après un ricochet l'axe de la balle se trouve incliné sur 
la tangente à la trajectoire, et c'est le cas le plus fréquent, la tra- 
jectoire du ricochet prend la forme d'une hélice dont le rayon et 
le pas varient avec l'inclinaison de l'axe de la balle et avec sa dé- 
formation. En général le pas est de 5 à 10 mètres; quant au rayon, 
il peut dépasser 2 mètres. 

IV. — Application de ces principes au cas particulier envisagé. 



1 . — Exposition de la forêt aux ricochets. — Considérons main- 
tenant le champ de tir qui nous intéresse. D'après ce qui précède 
on voit de suite que la butte, dont les dimensions plus que ré- 
duites sembleraient plutôt avoir été proportionnées à la petite 
garnison qui s'en sert qu'aux dangers des balles, et qui laisse 
passer la majorité des pleins fouets mal dirigés, n'arrêtera, a for- 
tiori, aucun des ricochets qui se produisent en avant d'elle. On 
en conclut immédiatement que la forêt, déjà très exposée aux 
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pleins fouets, est entièrement exposée aux ricochets et que le 
nombre des arbres atteints doit être bien supérieur à ce que Ton 
peut reconnaître facilement sur le terrain. 

2. — - Ricochets se produisant en avant de la butte. — Envisa- 
geons seulement le tir debout à 200 mètres, les conclusions pour 
ce tir s'appliqueront a fortiori au tira 3oo mètres. D'après le pre- 
mier tableau ci-dessus, on voit qu'en terrain plan, le ricochet le 
plus rapproché des tireurs se produit à 1 70 mètres d'eux pour le 
tir à 200 mètres. Or ici, bien que le pied de la cible soit à i m ,3o 
au-dessus du sol au lieu de 1 mètre, le terrain n'est pas très plan 
et est incliné, et les ricochets pourront même se produire ici à 
une distance inférieure à 170 mètres. 

Déterminons graphiquement l'angle d'arrivée de la balle sur le 
sol à 170 mètres, il est de o°45'; à 100 mètres des tireurs, il est 
de i° et à 200 mètres, c'est-à-dire en avant de la butte et à son 
pied, l'angle d'arrivée est de o°3o'. A la distance de 3oo mètres, 
ces angles seront plus petits encore. 

Donc, en tenant compte de la proportion indiquée précédem- 
ment des ricochets qui se produisent par rapport à l'angle d'arri- 
vée A de la balle, on voit que toutes les balles qui rencontreront 
le sol en avant de la butte ricocheront et s'en iront en forêt pour 
peut-être ricocher de nouveau, si elles ne sont pas arrêtées par un 
arbre ou un autre obstacle. 

3. — Ricochets des pleins fouets rencontrant le sol en arrière de 
la butte. — Nous avons vu précédemment qu'une certaine pro- 
portion de pleins fouets, mal dirigés et ne rencontrant pas le sol 
en avant de la butte, passent de chaque côté de la butte et au- 
dessus d'elle. 

Supposons d'abord un plein fouet passant à côté de la butte au 
niveau du pied des cibles. S'il n'est pas arrêté par un arbre, il 
vient rencontrer le sol à une distance de 20 mètres environ en 
arrière; son angle d'arrivée est 4°3o', c'est l'angle maximum 
d'arrivée de ces pleins fouets. 

A la limite supérieure de la zone la plus battue sur le terrain, 
c'est-à-dire à 75 mètres, l'angle d'arrivée est 3°3o'; à la limite 
extrême d'atteinte, il est de 3°. 

On voit donc qu'encore ici, la plus grande partie des balles, 
80 p. 100 au moins, ricocheront et rebondiront pour aller, ou bien 
pénétrer dans un arbre, ou bien ricocher à nouveau, soit contre 
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un élément du sol, soit contre un arbre, ou s'arrêter définitive- 
ment dans la terre. 

4. — Insuffisance du relief de la colline pour arrêter les rico- 
chets. — Étant donné que le sommet de la hauteur est à environ 
5oo mètres de la butte et la dénivellation d'environ 75 mètres, 
considérons le ricochet se produisant à 1 70 mètres du tireur. On 
trouve graphiquement que le relief utile est de 5o mètres, c'est- 
à-dire insuffisant avec la pente de i5 p. 100 pour arrêter les rico- 
chets. Le premier bond étant en moyenne de 5oo mètres, le rico- 
chet arrivera ici en dessous du sommet et pourra repartir à 
nouveau et franchir la colline si rien ne l'arrête (fig. 1 1). 




Fig. 11. 

Il en sera de même a fortiori pour les ricochets se produisant 
seulement derrière la butte. 

Il résulte donc de tout ce qui précède que la forêt sera battue 
par tous les ricochets qui se produiront, sur une profondeur de 
presque un kilomètre. Les ricochets qui, après leur premier bond, 
ne seront pas arrêtés par un arbre ou un accident de terrain quel- 
conque, tel qu'un amas de pierres ou un rocher, rebondiront de 
nouveau pour aller se perdre dans la forêt sur le versant opposé 
de la croupe dont la largeur au sommet n'est que de 200 mètres 
environ. La profondeur de forêt battue peut donc être même su- 
périeure à un kilomètre et, dans toute cette étendue, on pourra 
trouver des arbres atteints et disséminés. 



On voit qu'en général les ricochets sont donc plus à craindre 
que les pleins fouets, et qu'une forêt, située même assez loin de la 
butte dans la direction du tir, pourra être complètement à l'abri 
des pleins fouets si les dimensions de la butte sont suffisantes et 
être battue par les ricochets. 



V. — Ricochets des balles sur les arbres. 

Tout ce qui vient d'être dit ne s'applique qu'aux ricochets pro- 
duits par les balles rencontrant un élément de surface quelconque 
du sol : terre, eau, etc. Mais il y a en forêt une autre espèce de 
ricochet à considérer : c'est celui produit par une balle ricochant 
sur l'élément de surface verticale frappé d'un arbre. Ce ricochet 
peut avoirlieu aussi bien avec une balle de plein fouet qu'avec une 
balle ayant déjà ricoché sur le sol. 

Lorsque des balles rencontrent un arbre, elles peuvent ricocher 
sous des angles d'arrivée d'autant plus grands que leur vitesse 
est plus faible. 

L'angle limite d'arrivée au delà duquel les balles cessent de 
ricocher et pénètrent dans le bois dépend (') : 

i° De la vitesse d'arrivée ; 

2° De la dureté du bois ; 

3° De la forme du projectile. 



Angles limites d'arrivée sous lesquels les projectiles ricochent sur du bois. 



VITESSE D'ARRIVÉE 



DU PROJECTILE. 



i5o mètres 
200 — 
3oo — 
4oo — 
5oo — 
6oo — 



BOIS DUR. 

(CHENE, ORME, ETC.) 



Projectile 
allongé. 



37<> 
27 
18 
13 

10 3o' 
8 4o 



Projectile 
sphérique. 



54o 

3? 
24 
18 

i4 
12 



BOIS TENDRE. 
(sapin, peuplier, etc.) 



Projectile 
allongé. 



23o 

l l 
10 

8 
6 
5 



3o' 
3o 



Projectile 
sphérique. 



24° 

18 
12 

9 

7 
6 



Les balles ricocheront plus facilement sur les arbres à écorce 
lisse (hêtre et charme) que sur ceux à écorce crevassée (chêne). 
. On a reconnu que lorsque les balles ricochent sur du bois sous 
des angles d'arrivée inférieurs à io°, l'angle de ricochet est géné- 
ralement inférieur à l'angle d'arrivée. Lorsque des balles rico- 



(1) Colonel Journée, Tir des fusils de chasse. Paris, 1902. 
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chent sur du bois sous des angles d'arrivée compris entre io° et 
45°, l'angle de ricochet est généralement égala l'angle d'arrivée. 

Lorsque les balles ricochent sur du bois sous des angles supé- 
rieurs à 45°, l'angle de ricochet est généralement supérieur à l'an- 
gle d'arrivée. 

Pour les balles du fusil modèle 1886, la vitesse d'arrivée aux 
différentes portées est donnée par le tableau ci-dessous : 



PORTÉES. 


VITESSE 

RESTANTE 

ou d'arrivée. 


PORTÉES. 


VITESSE 

RESTANTE 

ou d'arrivée. 


ioo mètres. 

200 — 

3oo — 
4oo — , 
5oo — 
ôoo — 
700 — 
800 — , 
900 — , 
1 000 — , 








55o mètres 
488 — 
438 — 

3 97 — 
364 — 
335 — 
3u — 
290 — 
272 — 
255 — 


1 100 mètres 
1 200 — 
1 3oo — 
1 4oo — , 
1 5oo — 
1 600 — 

I 700 — 

1 800 — 
1 900 — 
2000 — 








241 mètres 
228 — 
217 — 
20& — 

188 — 
180 — 
i 7 3 - 
166 — 
160 — 



L'angle sous lequel la balle ricochera sur un arbre dépendra 
donc de sa vitesse à cette distance, on voit qu'il sera compris 
entre 9 environ et 37 sur du bois dur et entre 53° et 23° environ 
sur du bois tendre. L'angle de ricochet sera donc généralement 
égal à l'angle d'arrivée et quelquefois supérieur. Il en résulte que 
ces ricochets changeront complètement de direction suivant leur 
angle d'arrivée sur l'arbre et que les balles pourront rebondir 
ainsi en forêt dans toutes les directions. Une même balle pourra 
ricocher plusieurs fois d'un arbre à un autre, comme on l'observe 
très bien sur le terrain, et s'enfoncer dans un dernier ou aller se 
perdre en terre. 

Des arbres, situés très loin et dans une direction très différente 
de celle du tir, pourront donc être atteints sur une face quelcon- 
que, ils pourront même être frappés par derrière sur la face oppo- 
sée au côté des tireurs par une balle revenant en avant après plu- 
sieurs ricochets successifs (fig. 12). 

On voit en même temps que ces ricochets sur les arbres peu- 
vent devenir très dangereux pour les abords latéraux d'un champ 
de tir et même presque pour les tireurs eux-mêmes. 
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Fig. 12. 

On peut donc conclure que, d'une façon générale, lorsqu'une 
forêt située soit en plaine, soit sur une colline, se trouve dans la 
zone dangereuse d'un champ de tir et est exposée à recevoir des 
ricochets ou bien des pleins fouets et des ricochets, elle a pour 
effet d'élargir la zone dangereuse, et les chances qu'ont les arbres 
d'être frappés sur n'importe quelle face et à n'importe quelle hau- 
teur sont très grandes. On en déduit que les blessures sur les 
arbres doivent présenter différentes formes et que les dégâts causés 
au peuplement doivent être considérables. Ce sont ces différentes 
blessures et ces dégâts que nous allons maintenant étudier. 



B. — Étude du Chêne. 



CHAPITRE PREMIER 

BLESSURES SUR LE CHÊNE ET CICATRICES EN RÉSULTANT 



I. — Chêne pris comme type. 

i. — Description. — Parmi tous les arbres atteints un jeune 
chêne nous a paru particulièrement intéressant, son faible dia- 
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mètre rendant l'étude facile, et pouvant en outre être regardé 
comme un sujet type des déformations qui peuvent survenir chez 
les arbres à l'état jeune, par suite des blessures qu'ils reçoivent. 
Chez les arbres plus âgés, ces déformations se produisent diffi- 
cilement mais les dégâts intérieurs restent les mêmes comme nous 
le verrons. 

Ce chêne (PI. I) est un jeune baliveau âgé de 39 ans, de o m ,4o 
de circonférence à i m ,3o du sol, point où il n'est plus déformé, 
et d'une hauteur de 4 mètres jusqu'à la première branche. Sa 
distance à la butte est de 5o mètres. 

Il a donc dû être réservé, sain, il y a i4 ans, à la dernière ex- 
ploitation et l'âge de ses blessures ne dépasse pas ce nombre 
d'années. 

8 cicatrices existaient apparentes à la surface de son écorce, 
quelques-unes s'aperçoivent sur la photographie, qui montre dans 
une vue d'ensemble les déformations produites que nous verrons 
plus loin, plus distinctement et plus en détail, à une plus grande 
échelle. 

Aspect extérieur. — A voir ce chêne, sa vitalité ne paraît 
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pas compromise du tout immédiatement bien qu'étant dépérissant 
en cime. 11 ne révèle extérieurement aucune de ses dégradations 
intérieures et il semblerait qu'il puisse et doive vivre encore un 
certain temps dans cet état de végétation que bien des personnes 
pourraient croire satisfaisant pour longtemps. 

Il apparaît seulement sans forme cylindrique régulière, bosselé, 
avec des renflements à section elliptique ; il est couvert de bles- 
sures ou cicatrices de formes différentes et situées aux hauteurs 
suivantes au-dessus du sol : 



c O m ,25 

c x o ,35 

r 2 I 

c } ! ° >°° 

r 4 1 ,20 



0>* 



<*8 



i*,33 
1 ,43 

1 ,53 

2 } io 



3. — Déchaussement et direction de croissance arquée. — Ce 
chêne montre en outre une direction de croissance particulière, 
se détachant fort bien sur l'écran. Cette direction de croissance, 
inclinée d'abord fortement à partir du sol, se redressant ensuite 
petit à petit pour redevenir verticale et donner au fût, dans son 



Châtie happé par les balles. 
; blessures. — A. lî, C, D, H. 
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ensemble, une forme arquée dont la (lèche est parallèle à la di- 
rection du tir, provient sans aucun doute de ce que ce chêne a 
subi de la part des projectiles qui l'ont frappé lorsqu'il était plus 
jeune, une poussée qui a déplacé son enracinement en le soule- 
vant et a incliné le tronc suivant son sens. L'arbre, grandissant 
et grossissant, s'est ensuite redressé et a pris sa direction de 
croissance actuelle lui donnant cette courbure. 

II. — Différents genres de blessures. 

i . — Leurs causes. — D'une façon générale, chez tous les arbres 
atteints nous avons observé le fait suivant: on rencontre sur tous, 
différents genres de cicatrices provenant de blessures d'espèces 
également différentes. On reconnaît en outre que les blessures 
extérieures, faites anciennement par les balles modèle 1874, sont 
plus fortes que celles causées par les balles modèle 1886 de plus 
faible diamètre. 

Nous avons étudié précédemment la façon dont les arbres pou- 
vaient être atteints et blessés par les balles, soit par les coups de 
plein fouet, soit par les ricochets, nous ne reviendrons pas ici sur 
ces causes et examinerons de suite les blessures produites sur ce 
chêne pris comme type. 

2. — Blessure de plein fouet. — a) Blessure pénétrante. — La 
balle de plein fouet, qui arrive contre un chêne sous un angle 
d'arrivée qui l'empêche de ricocher, le frappe par le méplat, nor- 
malement ou obliquement suivant sa trajectoire à ce point, et y 
pénètre en faisant dans l'écorce et dans le bois un conduit cylin- 
drique; la blessure extérieure n'est qu'un simple trou du diamètre 
de la balle ou un peu plus gros, l'écorce et le bois sont ou non 
fendus. La blessure peut donc être peu apparente extérieurement 
et même quelquefois pas du tout. 

b) Blessure tangentielle. — La balle de plein fouet, qui ne fait 
que rencontrer l'arbre tangentiellement à son écorcesansj r péné- 
trer, laisse dans cette écorce sa trace, égale ou inférieure à son 
diamètre sur une longueur variable, et ricoche ensuite. La bles- 
sure dans ce cas n'est que superficielle mais est très apparente 
(Pl.I,c 4 ). 

3. — Blessure de ricochet. — La balle, venant de ricocher soit 
sur le sol, soit à plus forte raison sur un arbre, a, comme nous 
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l'ayons vu, son axe incliné sur la tangente à la trajectoire. En 
frappant l'arbre dans cette position, avec sa trajectoire hélicoï- 
dale, elle commence par arracher l'écorce avant de pénétrer à 
l'intérieur si son angle d'arrivée le lui permet. La plaie produite 
gue Ton observe ressemble un peu à une frotture ou mieux à un 
miroir de balivage. La blessure est donc très apparente. 

Dans chacun de ces cas, l'écorce et le bois se fendent souvent 
sous l'influence du choc de la balle et de sa pénétration. 

4. — Blessure de sortie de la balle. — La balle, qui traverse 
complètement l'arbre et en ressort de l'autre côté, fend et pousse 
extérieurement en sortant le bois et l'écorce, qui sont soulevés en 
éclats et se fendent en esquilles assez longues pour l'écorce sur- 
tout. 

III. — Cicatrices résultant de ces blessures. 

1. — Préliminaires. — Examinons maintenant les cicatrices. 
Nous ne parlerons pas ici du mode de formation du bourrelet ci- 
catriciel, il est le même que pour toute autre blessure occasionnée 
à un arbre par une cause quelconque; ce sont les cellules de la 
zone génératrice qui, s'allongeant en se cloisonnant à diverses 
reprises tout autour de la plaie, forment le bourrelet de recou- 
vrement tendant à la cicatriser. 

2. — Cicatrices des blessures de plein fouet. — Les cicatrices 
provenant de blessures de plein fouet s'aperçoivent en c x , c 2 , c 3 , c v 
c 8 , Planche I. 

Chaque blessure a occasionné une fente longitudinale et le bour- 
relet cicatriciel est long et étroit, peu ou pas saillant du tout, ses 
deux lèvres rejointes pour plusieurs. 

On reconnaît que la marche du recouvrement est variable avec 
la blessure. Elle peut être assez rapide et la plaie peut être refer- 
mée complètement la troisième année, comme nous l'avons ob- 
servé pour la cicatrice c 8 provenant d'une balle qui a traversé 
l'arbre, car dans ce cas, la plaie n'ayant pas eu beaucoup de sur- 
face mais étant surtout profonde, les cellules vivantes superficiel- 
les du tissu mis à nu, en se multipliant, se sont rejointes rapide- 
ment. Au contraire, d'autres fois, on observe que la blessure non 
refermée ne pourra jamais l'être. 

Le mode de cicatrisation des blessures c 2 et c x se voit nettement 
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Fig. i 
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H ■,. 1. — - Butte du Champ de tir. 

l'i .. 2 et 3. - Tronce B. I. cic.itrices c 2 et c 3 d'entrée. 



— 2. cicatrices < '2 et c'5 de sortie des balles. 
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Planche II, figure i, représentant la tronce B (PL I), d'une lon- 
gueur de o m ,45, où apparaissent à une grande échelle les cicatrices 
c 2 et c v La cicatrice c 2 est peu apparente, elle se réduit à un dou- 
ble bourrelet très étroit et très peu saillant. La cicatrice c 3 , d'une 
longueur de o m ,ia, est très apparente, la fente de la blessure est 
plus large, la plaie est refermée en dedans de la fente. Cette plus 
grande largeur de plaie est due, comme nous l'avons reconnu, à 
ce que plusieurs balles sont arrivées en ce point. 

La cicatrice c 4 provient d'une blessure produite sans aucune 
fente. Sa présence ne se trahit que par un petit miroir d'écorce 
plus lisse provenant du petit bourrelet circulaire qui s'est formé, 
un peu plissé radialement avec au centre un hile vers lequel con- 
vergent ces rides et qui est le point d'entrée du projectile. 

La cicatrice c s résulte d'une blessure tangentielle. 

3. — Cicatrices des blessures de ricochets, -r— Dans. ces blessures 
la plaie produite est large, elliptique, esquilleuse, à contour si- 
nueux. Les tissus sont mis à nu. sur une certaine surface ; le recou- 
vrement est très long à se faire et les lèvres du bourrelet ne se 
rejoignent que rarement, le bois reste mis à nu et. l'altération est 
plus, rapide. 

Les cicatrices c l et c 7 (PI. I) en sont un exemple. 

4- — Cicatrices des blessures de sortie de la balle. — Ces cica» 
trices s'aperçoivent Planche II, figure 2, sur la face de la tronce B 
opposée à la direction du tir, ce sont les cicatrices des blessures 
de sortie des balles entrées en c 2 et c y Elles montrent la défor- 
mation qui en résulte pour le fût. Le bourrelet qui s'est produit 
dans ce cas forme un crevé à travers l'écorce, et le rhytidôme qui 
le recouvre est brun clair, plus lisse et plus finement gerçure. Ce 
bourrelet ressemble à celui d'une gelivure. 

IV. — Pénétration et déformation de la balle dans Tarbre. 

Si l'on désigne par F la force vive du projectile en kilogrammè- 
tres, par p le poids du projectile en kilogrammes, par V sa vitesse, 
par g la gravité prise égale à 9,81, on a : 

F = £— . 

2ff 

Avec le fusil modèle 1886, le poids de la balle est de 1 5 grammes, 

3 
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les vitesses restantes sont connues et données précédemment, on 
connaît donc la force de pénétration : 



F = 



o,i5x V* 
2 X9,8i 



pour chaque dislance considérée. 

La pénétration maximum de la balle modèle 1886 pour certai- 
nes essences est, suivant le tableau ci-dessous emprunté au règle- 
ment actuel sur l'Instruction du tir : 



PORTÉE. 



100 mètres 

200 — 

3oo — 

4oo — 

5oo — 

Coo — 

800 — 
1 000 . — 

1 200 — 

1 f\00 

1 600 — 

1 800 — 

2 OOO 







CHÊNE, 


HÊTRE, 


SAPIN. 










CHARME. 


901 


centim. 


60 centim. 


7 5 


— 


49 


— 


59 


— 


4o 


— 


48 


— 


3o 


— 


42 


— 


II 


— — 


34 


— 


— 


II 


mmmm 


*9 
16 


^^^ m 


l8 


— 


12 


— 


i3 


— 


9 


— 


10 


— 


7 


— 


9 


— 


5 


— 


8 


— 


3 


— . 



On voit, d'après ce tableau, que toute balle frappant un arbre 
sous un angle d'arrivée lui permettant de ne pas ricocher, péné- 
trera dans cet arbre. 

La balle s'arrêtera dans l'arbre au moment où sa force vive sera 
annulée par la résistance qu'elle rencontre, sinon elle traversera 
l'arbre pour continuer sa course. 

La résistance offerte par des tissus à gros vaisseaux étant moin- 
dre que celle présentée par des tissus à vaisseaux fins, il en ré- 
sulte que, toutes choses égales d'ailleurs, la pénétration de la 
balle sera plus grande chez les essences ayant un bois de prin- 
temps à gros vaisseaux nettement différencié du bois d'automne 
que chez les essences à bois homogène et à vaisseaux fins. 

Nous n'avons constaté pour la balle modèle 1886 aucune défor- 
mation et aucune oxydation, la balle reste intacte. On observe au 
contraire que la balle en plomb modèle 1874 a une tendance à se 
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pignonner, elle se recroqueville sur elle-même et le plomb 
de à la surface. 

V. — Trajet suivi dans l'arbre par la balle, 

us avons reconnu que ce trajet est différent pour chaque pro- 
; trouvé et dont nous avons pu suivre la trace dans le chêne. 
trajet des uns est rectiligne et horizontal ou oblique, d'autres 
at une direction sinueuse et non horizontale, ou une direc- 
lesccndanle ou ascendante, 
elle en est la raison ? 

i directions prises par les balles dans un arbre sont variables 
nt le point de la trajectoire auquel se trouve l'arbre atteint 
a balle. Si l'arbre est rencontré par une balle à trajectoire 
■endue, ou au sommet de sa trajectoire, le trajet de la balle 
l'arbre sera rectiligne et celui-ci risquera fort d'être entière- 
traverse si son diamètre n'est pas trop grand, car, dans 
s, la force de pénétration de la balle est encore très grande 
f, fig. i,c ; ). 

au contraire, l'arbre est atteint par la balle entre le sommet 
trajectoire et le point d'arrivée, la balle y pénètre oblique- 
de haut en bas. Elle descend dans l'intérieur de l'arbre el y 
1 une direction variable, rectiligne ou sinueuse, suivant les 
ances et les points de moindre résistance qu'elle rencontre 
V, Gg. 2). 

direction ascendante est prise par des balles qui, faisant ri- 
't à proximité d'un arbre, le frappent après avoir rebondi, en 
ifonçant (PI. III, fig. 5). 



CHAPITRE II 

DÉGÂTS CAUSÉS ET ALTÉRATION PRODUITE SUR LE CHÊNE 

I. — Altération produite et sa cause générale. 

rsqu'on fait une section transversale ou longitudinale dans 
rtie blessée d'un chêne on reconnaît toujours, si la blessure 
de 2 ou 3 ans déjà, la même altération produite : 
r a épanchement de sève tenant en dissolution le tanin ai- 
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téré, qui imprègne abondamment les tissus, les colore en brun 
rouge et s'en écoule sous forme de liquide brun. Une odeur spé- 
ciale de tanin et de fermentation se dégage en outre de ces tissus. 

Gomment expliquer ce fait? 

La balle, pénétrant dans l'arbre et suivant n'importe quelle di- 
rection, cause toujours sur son passage le même dégât : 

Elle creuse un conduit et le bois est haché en petites esquilles 
sur tout le pourtour de ce conduit, comme on le remarque très 
bien Planche III, figure 4, Planche V, figure i . En outre, le choc et 
l'ébranlement produits dans le fût par la force vive de la balle 
provoquent en même temps le plus souvent des fentes extérieures, 
verticales plus ou moins longues, et intérieures allant en étoile 
d'un centre vers la périphérie qu'elles peuvent atteindre (PL III, 
fig. i et 2). 

Les tissus sur le passage de la balle sont donc très dissociés. Il 
y a solution de continuité pour les vaisseaux du bois et les tubes 
criblés du liber ; la sève circulant dans ces vaisseaux vient, au 
point où la balle les a traversés, s'extravaser dans la galerie et les 
fentes faites par le projectile, ne pouvant continuer plus loin son 
mouvement ascensionnel ou descendant. Le tanin de l'aubier et 
du duramen se dissout dans cette sève. Les eaux pluviales, ruis- 
selant le long du tronc, pénètrent aussi dans la blessure, le tanin 
de Técorce déchiquetée s'y dissout et cette solution vient se mélan- 
ger à la sève. Le liquide ainsi formé, chargé de tous les produits 
solubles des tissus tués, injecte tous les tissus, les imprègne et se 
répand en outre dans les fentes qui ont pu se produire par le choc 
de la balle.. 

Les tissus ainsi pénétrés par cette injection sont tués à leur 
tour. Des modifications chimiques se produisent, le tanin se dé- 
compose après s'être fixé en partie sur les membranes des élé- 
ments injectés où il s'y oxyde, les matières hydrocarbonées et 
azotées, essentiellement putrescibles, entrent en fermentation et 
le bois dans la partie atteinte prend cette coloration brun rouge 
qu'on observe. . 

Ce liquide extravasé dans ces cavités, injectant tous les tissus 
environnants, est entraîné dans les parties plus basses; il passe 
aussi dans le parenchyme intervasculâire des tissus supérieurs et 
l'imprégnation s'étend de cette façon, par imbibition et par endos- 
mose, dans les tissus situés en dessous et au-dessus de la blessure. 



I 



< 



II 



r* 1 ^ 



-3 7 - 

Les organismes inférieurs, en ayant tout le temps avant que la 
•V cicatrisation extérieure soit faite, pénètrent et se développent 

: f rapidement dans ce milieu nutritif et très favorable pour eux, et 

activent ainsi la décomposition complète dès tissus. 

Tel est le mécanisme de cette altération profonde. 

II. — Étude du chêne sectionné en tronces. 

i . — Méthode employée. — La méthode que nous avons em- 
ployée pour observer cette altération est celle du sciage et de la 
fente, pour les différentes tronces séparées dans le fût et dont les 
hauteurs de section sont indiquées Planche I. 

Le sciage en effet ne permet que de suivre la progression du 
dégât causé et de l'altération produite ; rencontrée par la scie, la 
balle est coupée par elle. 

La fente au contraire, faite dans Taxe présumé de la blessure, 
permet au bois de s'ouvrir et de se séparer suivant les fibres déjà 
dissociées par la balle, et les crevasses produites. On suit en même 
temps la balle dans son trajet, et la dissociation des tissus hachés 
par elle pour se creuser passage apparaît nettement. 

2. — Étude de chaque tronce. 
§ 1 er . — Observations faites par la méthode du sciage. 

a) Tronce A. — La tronce A, dont la section horizontale a été 
faite passant par le centre de la cicatrice c ï (PI. I), a été découpée 
<*ntre cette section et le pied de l'arbre, sur une hauteur de o m ,i2, 
en 4 rondelles successives de o m ,o3 d'épaisseur chacune. 

La figure i dé la Planche III représente ces rondelles successives 
par leur face supérieure et dans leur ordre de sciage à partir de 
la gauche. La figure 2 de la même Planche fait voir la face infé- 
rieure de ces mêmes rondelles. Nous avons reconnu que cette 
blessure était double et avait été faite par deux balles modèle 1874 
dont une s'aperçoit sciée et encastrée dans la face supérieure de la 
seconde rondelle. 

L'âge de cette double blessure ne peut guère être déterminé 
exactement, les zones d'accroissement du bourrelet n'étant pas 
restées suffisamment distinctes par suite de l'altération produite ; 
mais on reconnaît cependant qu'elle remonte au moins à 7 ans et 
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qu'elle ne dépasse pas 12 à i3 ans, et sûrement \l\ ans, époque 
de la dernière exploitation où on réserva ce chêne comme bali- 
veau. 

On voit que le bois est profondément altéré, les tissus sont 
morts, d'une coloration brun rouge et étaient imbibés de li- 
quide; ils sont atteints de pourriture et se dissocient en petits 
Fragments. Cette altération, qui s'étend aussi dans la tronce B, 
va en diminuant un peu à mesure qu'on s'éloigne du mal cl est 
déjà un peu réduite sur la face inférieure de la 4 e rondelle. 

Enfin, on voit très nettement les fentes radiales produites parle 
choc de la balle ainsi que leur imprégnation par la sève tenant en 
dissolution le tanin. 

b) Tronce D. — La tronce D, d'une longueur de o™,70 et por- 
tant 2 cicatrices apparentes, a élé sciée par une scie circulaire sui- 
vant le croquis ci-dessous : 

On enleva d'abord le dosseau n° 1 pour donner 
à la tronce une assiette pour le sciage et on la 
débita perpendiculairement à cette première face, 
tangenliellement à la blessure c- (PI. I) en plan- 
ches de o™, 01 5 d'épaisseur représentées sur leurs 
deux faces, Planche IV, figures 1 et 2, dans leur 
ordre de sciage à partir de la gauche. 

Dans le dosseau n° 1 fut sciée une balle modèle 1886 qui s'y 
trouvait placée verticalement et dont la blessure nese révélait pas 
extérieurement d'une façon apparente, cette balle ayant dû arri- 
ver de champ presque tangentiellement à l'arbre après ricochet 
et s'étant insinuée dans un repli de l'écorce pour pénétrer à l'in- 
térieur en fendant très peu celle-ci. 

La blessure remonte à un an et pour ce court séjour de la balle 
dans la plaie et pour une plaie peu profonde, l'aubier est déjà 
fortement altéré, imprégné de cette solution brune, tanique ; les 
tissus morts se décomposent déjà. 

Dans les autres planches, nous avons trouvé 3 balles modèle 
1874 qu'on aperçoit encastrées et sciées dans la cinquième et 
la sixième planche de la figure 1. 

Pour ces blessures qui proviennent de i4 ans au plus, l'altéra- 
tion est ici encore plus grande. 

On remarque, figure 2, combien déjà l'aubier est altéré en des- 
sous de la cicatrice c 7 de la première planche. Cette altération va 
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progressivement en augmentant au fur et à mesure qu'on se rap- 
proche de l'endroit où sont logés les projectiles. Le bois est haché 
sur leur passage ; les fentes qui ont été produites par eux à leur 
arrivée sont le siège d'une désorganisation profonde et avancée ; 
le bois y est pourri, vermoulu et s'effrite en petits morceaux. Enfin 
le tout était imbibé du même liquide brun et est coloré de la 
même couleur. 

§ 2. — Observations faites par la méthode de la fente. 

a) Tronce E. — Cette tronce, Planche V, figure i, déjà précé- 
demment étudiée, est traversée complètement par la balle. On y 
trouve la même altération produite : bois haché sur le parcours 
de la balle et en train de se décomposer, même imprégnation des 
tissus, même coloration et même odeur. L'âge de la blessure est 
d'environ 3 ans et l'altération s'étend jusqu'à o m ,6o au-dessus. 

b) Tronce C. — La fente de cette tronce fait voir très nettement, 
Planche III, figure 4> les esquilles du bois haché par le passage 
du projectile et la balle encastrée et maintenue par ces éclats de 
bois. Le dégât et l'altération sont toujours les mêmes, le bois est 
fortement coloré, imbibé de liquide brun, les fissures produites 
par la balle sont tapissées d'un revêtement brun noirâtre et les 
tissus sont en voie de décomposition. 

c) Tronce B. — Examinons enfin cette tronce que nous avons 
déjà considérée précédemment au sujet des déformations que 
l'arbre peut subir. Elle fait suite à la première rondelle de la 
tronce A et, comme elle, présentait les mêmes fentes et les indices 
d'une profonde altération du bois. 

Une fois ouverte, il fut trouvé dans son intérieur 3 balles dont 
une balle modèle 1886 logée au centre du fût et verticale (PI. III, 
fig. 5). La Planche VI représente une partie de cette tronce, ou- 
verte suivant les fentes provoquées par les projectiles. On y voit 
une des balles dans son logement et les tissus hachés par elle. 
. Le bois, toujours de la même coloration foncée et toujours aussi 
humidifié, s'y trouve entièrement décomposé; il est pourri et se 
fragmente en prismes polygonaux. 

Mais bien plus, les parois de la blessure et des fentes sont re- 
couvertes d'une couche humicle et épaisse, d'une matière visqueuse 
et gélatineuse, noirâtre sur le bois, brun jaunâtre par transpa- 
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rence et présentant en outre une surface non unie, mais gaufrée 
en forme de méandres. Cette matière apparaît très bien, Planche 
VI sur la partie gauche, sous forme de petites sinuosités claires 
et foncées rappelant assez un relief de terrain montagneux. 

En outre l'odeur du tanin se mélangeait à une odeur forte, spé- 
ciale, de fermentation. Cette matière visqueuse était due, à n'en pas 
douter, à des bactériacées et la décomposition du. bois à la pré- 
sence d'organismes inférieurs comme nous l'a prouvé l'examen 
microscopique. ~ - 

En faisant une coope transversale du bois altéré et en l'exami- 
nant au microscope, on reconnaît que tous les éléments en sont 
dissociés et corrodés par un mycélium de champignon qui chemine 
au travers. Ce mycélium attaque les tissus, s'en nourrit ainsi que 
des matériaux morts du corps ligneux provenant du passage de 
la balle, et des produits de l'altération. Il contribue également à 
augmenter la coloration foncée du bois. Sous son influence, le 
bois diminue dé volume, devient plus léger, se crevasse et ainsi 
attaqué est rendu très friable. 

Examinant ensuite cette masse gélatineuse, nous avons trouvé 
dans cette gelée des colonies de microcoques réunis en groupes 
et en chapelets entremêlés avec des filaments de bactéries. 

Nous croyons également avoir reconnu dans l'intérieur des 
cellules dissociées du bois des amas de ces microcoques. 

Cette gelée tapissant le bois est donc due à la production d'une 
gaine de mucilage tout autour de la membrane cellulaire de ces 
microcoques. . 

Ces zooglées contribuent singulièrement à augmenter encore 
l'altération du bois et à rendre plus rapide sa décomposition. 



CHAPITRE III 

CONCLUSION 

Il résulte de tout ce qui précède que le dégât causé et l'altéra- 
tion produite dans un chêne par une seule balle est considérable 
et inguérissable. On verra plus loin qu'il en est de même pour 
les autres essences. 

Ce dégât et cette altération sont d'autant plus considérables et 
• plus immédiats que l'arbre est plus jeune, que le nombre des balles 
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qui ont Frappé le chêne est plus élevé et que les hauteurs des bles- 
sures sont plus grandes, l'altération gagnant plus vite les parties 
inférieures que supérieures de l'arbre. Ils consistent toujours en 
ceci : 

Hachure du bois par la balle sur son passage, fentes produites 
dans le bois par le choc du projectile; imprégnation des tissus par 
un liquide brun, la sève extravasée, tenant en dissolution toutes 
les matières qui y sont solubles et le tanin qui se décompose avec 
ces matières; coloration des tissus en brun rouge; introduction 
par la plaie d'organismes inférieurs, champignons et bactériaoées ; 
fermentation du liquide; décomposition et attaque du corps li- 
gneux par ces organismes qui trouvent de suite dans les tissus 
morts tués par la balle et imbibés de liquide nourricier un milieu 
des plus propices à leur développement. 

Bref l'arbre pourrit sur pied. Chaque galerie de balle et chaque 
projectile est donc un foyer d'infection et de désorganisation pro- 
fonde qui s'étend de plus en plus avec le temps et qu'on ne peut 
arrêter. Les parties restées saines sont envahies complètement à 
leur tour, plus ou moins rapidement, par cette altération et par ces 
organismes qui y ont pénétré et qui continuent à se développer 
de plus en plus au détriment de la substance ligneuse qui se dé- 
compose. 

Le chêne devient ainsi impropre aux usages les plus communs. 
Il dépérit et les nombreux ennemis qu'il compte parmi les insec- 
tes s'y précipitent, l'attaquent et se multiplient en creusant de 
nombreuses galeries, trouvant là une nourriture excellente. 

Outre ces dégâts causés au fût, il en est d'autres à considérer 
qui sont des plus importants par leurs conséquences et se produi- 
sent quelle que soit l'essence frappée. Ce sont les dégâts causés 
par lés balles dans le houpier, plus exposé encore que le fût puis- 
que la cime peut toujours être atteinte par des ricochets si elle 
ne l'est pas par des pleins fouets. 

Les grosses branches qui sont frappées se comportent comme 
le fût, la même altération s'y produit et se propage. Les petites 
branches dont la circonférence n'excède pas o m ,2o à o m ,25de tour 
sont brisées ou coupées et se dessèchent. Enfin, fait beaucoup 
plus grave encore, la. plupart des arbres observés ont leur pousse 
terminale elle-même atteinte, brisée ou coupée par les balles et 
morte. ' * ■ > 
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L'arbre ainsi frappé meurt en tête, la surface foliacée diminue; 
les branches blessées se dessèchent, sont cassées par le vent ; ces 
blessures et ces cassures sont autant de nouvelles portes ouvertes 
aux invasions des organismes inférieurs et des insectes ; enfin il 
y a pénétration des tissus par les matières humiques entraînées 
dans le corps de l'arbre par les eaux pluviales. 

La cime prend un aspect lamentable, Planche VII, figure i, pré- 
sentant de nombreux bouts de branches sectionnées et de nom- 
breuses branches mortes, et le dépérissement de l'arbre devient 
alors très rapide. 

Tels sont en résumé les désordres très graves qui surviennent 
et les dégâts très importants qui se produisent. Le chêne ainsi 
blessé est frappé à mort ; il est condamné à mourir au bout de peu 
de temps après avoir ainsi perdu petit à petit toute sa valeur et 
être devenu même un mauvais bois de chauffage. 



TITRE II 

DÉGÂTS CAUSÉS AUX AUTRES ESSENCES ET AU TAILLIS 



CHAPITRE PREMIER 

DÉGÂTS ET ALTÉRATIONS CHEZ LES AUTRES ESSENCES FORESTIERES 



Généralités. — Champ de tir de circonstance. — Le nombre 
des différentes essences autres que le chêne que nous avons pu 
trouver et étudier est malheureusement restreint. Nous allons 
passer ces essences successivement en revue et nous envisagerons 
ensuite la façon dont doivent se comporter les autres essences qui 
ne sont pas représentées en tant qu'arbre dans la zone des champs 
de tir considérés et que nous n'avons pu par conséquent étudier. 

Les essences autres que le chêne sur lesquelles ont porté nos 
observations proviennent, sauf le charme, du champ de tir de 
circonstance que nous avons mentionné au début et qui se trouve 
sur le territoire d'une autre commune. 

<c Les champs de tir de circonstance sont des terrains qu'on a 
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reconnu pouvoir se prêter à l'exécution de quelques tirs réels au 
cours d'une manœuvre ou d'un exercice effectué à une époque 
convenable. 

«Ces terrains ne sont jamais pris en location...» (Extrait de la 
circulaire ministérielle du 6 juillet 1899.) 

Il est donc nécessaire de dire ici quelques mots de ce champ 
de tir. 

Le territoire de la commune intéressée est utilisé depuis Tannée 
1900 seulement par une des grandes garnisons de l'Est pour y 
exécuter annuellement au mois d'août ses feux de guerre. 

Le profil du terrain est représenté figure i3 : 
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Fig. i3. 

Le texte du régime du champ de tir porte cette phrase très 
jolie pour l'étude à laquelle nous nous livrons et le point de vue 
auquel nous nous plaçons ici : 

« La butte de tir est constituée par le massif du bois du Châtel 
situé à 43 mètres au-dessus de la position limite des objectifs. » 

Le massif du bois du Châtel, c'est la forêt communale, et c'est 
elle qui est officiellement désignée comme devant servir de butte 
de tir 1 II ne peut donc même plus être question ici d'un cas d'in- 
suffisance de protection de la forêt devant une telle destination ! 
Aussi la forêt est-elle véritablement fusillée. 

La côte sur laquelle est assis ce massif de bois est constituée 
par un sol rocheux et est couronnée par une falaise calcaire à pic 
de quelques mètres par-dessus laquelle passent les balles malgré 
sa hauteur de 43 mètres, comme l'attestent les nombreux arbres 
blessés qu'on trouve dans la forêt au sommet et sur l'autre versant 
de cette falaise. 

La tronce de chêne représentée, Planche V, figure 2, en est 
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un exemple. Ce chêne de o m ,5o de circonférence se trouvait au 
sommet de cette falaise. La balle qui Fa frappé était presque au 
bas de sa trajectoire et s'est enfoncée verticalement de haut en bas. 
La blessure date de 6 mois et on remarque déjà tout autour une 
zone plus foncée indiquant le commencement de l'altération. 

La forêt désignée comme butte de tir peut donc recevoir des 
balles tirées à une distance variant de i 5oo à 5oo mètres d'elle. 
Les blessures de tous les arbres atteints dans cette forêt ne dépas- 
sent pas aujourd'hui l'âge de 2 ans et demi, époque du premier tir. 

I. — Essences étudiées. 

Tous les arbres de différentes essences étudiés nous ont pré- 
senté, comme nous allons le voir, le même dégât et la même alté- 
ration produite que chez le chêne, fait qui était naturellement à 
prévoir et qui est donc un fait général et acquis. En outre, tout ce 
que nous avons dit précédemment sur les blessures, les cicatrices 
et les dégâts causés au houpier s'applique à toutes les essences. 

A. — Hêtre. 

Le hêtre est une essence à écorce lisse sur laquelle les balles 
sont plus sujettes à ricocher que sur une écorce épaisse et crevas- 
sée. Toutes choses égales d'ailleurs, le hêtre est donc exposé à re- 
cevoir moins de blessures pénétrantes que son compagnon feuillu 
habituel, le chêne, par les balles dont l'angle d'arrivée est faible; 
mais il n'est pas plus épargné que lui par les autres balles. 

La cicatrisation des blessures chez le hêtre se fait plus diffici- 
lement que chez le chêne, et il est rare d'observer un recouvre- 
ment complet de la plaie ; les lèvres du bourrelet ne se rejoignent 
que rarement, le bois reste mis à nu le plus souvent et l'altération 
à l'intérieur paraît avoir de ce fait une marche rapide comme le 
montre le hêtre représenté Planche VII, figure 2 et figure 3, dont 
la blessure est âgée de 2 ans et demi seulement. 

Le bois du hêtre, sous l'influence du choc de la balle, se fend 
généralement suivant une génératrice passant par la blessure. 
Chez les hêtres déjà âgés d'une quarantaine d'années au moins, 
on observe le décollement partiel ou total de l'écorce et du liber 
d'avec le bois sur une étendue plus ou moins grande autour de la 
blessure variant de quelques centimètres à 3o ou 4o centimètres, 
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et la production d'une ou de plusieurs fentes, sensiblement paral- 
lèles à celle de la blessure, dans le liber et l'écorce ainsi décollée 
Ce décollement est encore une cause d'altération plus rapide, le 
bois se dessèche, se gerce, et les insectes et les cryptogames l'en*- 
valussent. 

Les dégâts causés chez le hêtre sont identiques à ceux observés 
chez le chêne. La pénétration de la balle est peut-être un peu 
moins grande dans le hêtre à cause du bois qui est plus homo- 
gène et plus, dur, mais les effets qu'elle produit sur son passage 
sont naturellement les mêmes. Les tissus s'altèrent de la même 
façon et pour les mêmes raisons ; le bois se pourrit, prend une 
coloration brun foncé, la tache d'altération s'étend progressive- 
ment au-dessus et en dessous de la blessure, présentant sur ses 
bords une coloration plus claire. La marche de cette altération 
est rapide, et au bout de 2 ans et demi chez un hêtre de 3o ans 
environ, de o m ,4o de circonférence, la tache s'étend déjà ào m ,i5 
au-dessus et à o m ,20 en dessous de la blessure (PI. VII, fig. 2 et 3). 

On remarque également sur les hêtres atteints, soit sur le tronc, 
soit sur les branches, la présence de chancres dus à des bles- 
sures superficielles et à un champignon, blessures de ricochets 
non recouvertes par le bourrelet cicatriciel et où le bois reste 
mis à nu. 

Le hêtre comme le chêne est donc appelé à voir ses tissus se 
décomposer complètement au bout d'un temps plus ou moins 
rapide, variable suivant son âge, la profondeur de la blessure, le 
nombre des blessures reçues et le dégât commis dans son houpier. 

Comme le chêne, il perd progressivement de sa valeur au fur et 
à mesure qu'il reste et pourrit sur pied, et devient impropre aux 
usages les plus communs et à un bon chauffage. 

B. — Charme. 

Le charme, malgré son écorce lisse,. est sujet, à cause des can- 
nelures de sa tige, à être blessé par des balles qui, arrivant dans 
les mêmes conditions sur le hêtre, ricocheraient sans pénétration. 

La cicatrisation des blessures sur le charme se fait la plupart 
du temps d'une façon incomplète et on observe sur lui, à la place 
d'une cicatrisation, un chancre dû à un champignon, le Nectria 
ditissima. 
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Le charme, sous l'influence du choc de la balle, se fend aussi 
suivant la blessure et de celle-ci résultent les mêmes dégâts, la 
même décomposition des tissus qui se pourrissent en prenant une 
coloration plus noire que précédemment. Mais on remarque que 
l'altération se localise davantage et se propage moins dans la tige. 

La Planche VIII, figures i et 2, représente deuxtronces longues 
de o œ ,65 et o m ,33, provenant d'un charme qui se trouvait dans la 
forêt exposée aux balles du premier champ de tir considéré et 
ayant o m ,45 de circonférence et 4o ans d'âge environ. Les blessu- 
res sur ces deux tronces ne sont pas cicatrisées ; Tune, figure 1, 
a formé une cavité dans le charme par suite des tissus qui, pourris 
et vermoulus, sont tombés en poussière. Ces deux blessures datent 
de 9 ans environ. 

Les figures 3 et 4 montrent ces tronces fendues et l'altération 
survenue. Cette altération est donc toujours la même comme on 
le voit; elle semble moins grande, figure 4> la tronce ne s'étant 
pas fendue exactement par l'axe de la blessure. 

C. — Érable champêtre. 

L'érable champêtre est la dernière essence dont nous ayons pu 
trouver un représentant frappé par les balles. La Planche VIII, 
figure 5, en représente un âgé de 55 ans environ, ayant o m ,6o de 
circonférence et atteint de deux balles dont l'une a fendu l'arbre 
et est encore visible par son culot dans la blessure où elle s'est 
peu enfoncée. La figure 7 la montre encastrée dans l'intérieur 
du bois. Toutes deux ont provoqué le décollement de l'écorce et 
du liber d'avec le bois, autour de la blessure. 

Comme chez les essences précédentes, l'altération des tissus et 
leur décomposition sont les mêmes ainsi que le dégât produit. 
Les tissus altérés offrent toutefois une coloration d'un vert très 
foncé, bleutée par endroit, qui s'atténue une fois à l'air avec la des- 
siccation et est due probablement à la décomposition de certains 
sucs particuliers à l'érable. 

La marche de l'altération est très rapide ; la figure 6, Planche 
VIII, montre la seconde blessure reçue par cet érable, datant de 
6 mois seulement, où la balle a presque traversé l'arbre et dont la 
tache d'altération a déjà une longueur de o ra ,20 pour ce court laps 
de temps. 

Les conséquences de la blessure sont donc toujours les mêmes 
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que précédemment, l'arbre ne peut plus que dépérir en perdant 
de plus en plus de sa valeur. 

II. — Extension aux essences non étudiées des observations 

faites et des conclusions déduites. 

Péut-on, d'après les observations faites et précédemment dé- 
crites, et d'après les conclusions qui en sont déduites, appliquer 
ces observations et étendre ces conclusions à toutes les autres 
essences forestières feuillues ou résineuses non étudiées ici faute 
de représentants ? 

Nous n'hésiterons pas à déclarer que oui : 

La balle, quelle que soit l'essence, cause partout le même dé- 
gât et les mêmes désordres. 

L'altération qui se produit apparaît avec ses conséquences non 
pas comme un cas particulier à un arbre ou à une essence, mais 
comme un fait général et acquis, qui a pour origine une cause 
générale. On peut donc assurer, sans se méprendre, que tous les 
autres arbres feuillus, quelle que soit leur essence, doivent subir 
les mêmes dégâts, les mêmes altérations que les essences qui vien- 
nent d'être étudiées. 

Chez les essences résineuses, les choses doivent se passer un 
peu différemment car les plaies, pour elles, sont bien plus dange- 
reuses, et les dégâts causés doivent avoir des conséquences encore 
plus graves que chez les feuillus. En effet : 

La déprédation commise dans le bois par la balle est la même, 
mais par la blessure et les fentes produites va s'écouler abondam- 
ment la résine dont les dépôts empêchent la cicatrisation extérieure. 
Cet écoulement aura lieu quel que soit le genre de la blessure, soit 
sur le fût, soit sur les branches. L'arbre dépérira et les spores de 
champignons dont les résineux comptent de si nombreux ennemis, 
vont germer, pénétrer par cette porte ouverte et envahir les tissus 
en les désorganisant. Les insectes dont les résineux ont tant à 
'souffrir, bien plus que les feuillus, se précipiteront de suite sur 
ces arbres frappés dont la végétation est devenue languissante et 
qui leur offrent une si bonne pâture. 

Les xylophages en prennent immédiatement possession, s'y 
multiplient et les trous des galeries qu'ils creusent dans l'écorce, 
le liber et le bois sont autant d'autres pores par lesquels la résine 
s'écoule et qui ne peuvent se cicatriser par suite des dépôts de 
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matières qui s'y accumulent. L'arbre ne tardera pas à être ainsi 
épuisé. Son dépérissement est hâté par ces pertes continuelles de 
résine qui augmentent d'autant les chances de multiplication des 
insectes, et quelques années seulement pourront suffire pour que, 
envahi par les champignons, desséché et percé à jour par les 
insectes, sa mort survienne bien plus rapidement que pour les 
essences feuillues. 

Tel est en quelques mots ce qui doit advenir des résineux frap- 
pés par les balles. 

Dangereusement attaqués et indépendamment de leur mort 
prochaine, ils deviendront en outre un grand danger pour les 
arbres sains et les peuplements voisins par suite des hôtes crypto- 
gamiques et xylophages qu'ils peuvent héberger en très grand 
nombre et qui peuvent s'attaquer ensuite à ces arbres et à ces 
peuplements. 

Comme les feuillus, dès que les résineux sont frappés, leur 
valeur doit aller progressivement en diminuant, mais avec une 
vitesse bien plus grande et finalement ils arrivent au terme fatal 
de leur existence, ne pouvant même plus donner qu'un médiocre 
bois de chauffage. 

Le sapin, l'épicéa et le mélèze seront sujets, s'ils sont frappés 
au fût et surtout s'ils sont en même temps fendus, à voir la partie 
de leur fût supérieure à la blessure taire chablis. 

Le sapin, pauvre en résine, est le moins attaqué par les insectes; 
on peut donc prévoir que de tous les résineux c'est lui dont la 
mort surviendra le moins vite. Par sa blessure, il aura surtout à 
redouter les attaques de Y^Ecidiam elatinum, champignon para- 
site de la tribu des uredinées, dont le mycélium occasionne sur 
le fût ou les branches des tumeurs chancreuses connues sous le 
nom de chaudrons dans les Vosges, gorges dans le Jura, et qui 
provoque la ramification du ramule feuille le plus voisin en une 
touffe arrondie à feuilles caduques, appelée balai de sorcière. 

L'épicéa, au contraire, a le plus à souffrir après les pins des ra- 
vages des insectes et surtout des xylophages, et sa mort surviendra 
à brève échéance. 

Le mélèze, non attaqué par les insectes, mais par les champi- 
gnons et ayant beaucoup de résine, dépérira assez vite. 

Enfin, de tous les résineux, ce sont les pins qui ont le plus à 
redouter et à souffrir des insectes. Frappés par les balles, ils seront 
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très vite attaqués par eux et succomberont rapidement sans pour 
cela être épargnés par les champignons. 



CHAPITRE II 

DEGATS CAUSÉS AU TAILLIS 



i 
t 



il 

3 

m 

i 

■à 



Pour les deux champs de tir considérés, le taillis de la forêt 
est très endommagé et, pour le dernier surtout, il apparaît comme 
fusillé. 

Le taillis offre à l'œil un aspect lamentable : partout des bran- 
chés ou des tiges sont coupées et pendantes, ou gisent à terre. 
Les tiges déjà grosses sont traversées par les balles, fendues, bri- 
sées ou fracassées par elles. 

Les balles qui atteignent les perches de taillis presque tangen- 
tiellement, provoquent l'éclatement et l'enlèvement du bois dans 
la partie blessée ; des chancres se forment, le bois reste mis à nu 
et les tiges meurent ou pourrissent. 

Les Planches IX et X donnent un exemple de ces dégâts. ' 

La Planche X représente une cépée de tilleul dont une perche 
au centre est coupée totalement à 2 m ,5o de haut, une autre, petite, 
est brisée en deux sur la droite et 5 autres, de o m ,3o de circon- 
férence, sont fracassées. 

La figure i , Planche IX, montre un jeune érable de o m ,25 de cir- 
conférence coupé en deux et traversé sous la cassure par une balle 
qui y a occasionné un large trou. 

Les figures 2, 3 et 4 de la même Planche font voir des perches 
d'orme, dé frêne et d'érable p!ane atteints par des ricochets. 

Une perche de tilleul, figure 5, de o m ,20 de circonférence, est 
brisée en partie ainsi que celle d'érable plane, figure 6. | 

La figure 7 est une jeune perche de hêtre traversée et fendue; | 

enfin un brin de charme, figure 8, traversé et fendu montre encore 1 

la balle à moitié sortie seulement de la tige. j 

Le dégât est donc fort considérable, comme on le constate, et s 

le taillis ou les jeunes peuplements, pour peu qu'ils restent ainsi ! 

quelque temps exposés aux balles, sont entièrement perdus, quant 
à leur valeur d'avenir. 

4 ' ; 
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CHAPITRE III 

CONCLUSION GÉNÉRALE 



La conclusion générale à déduire de toute celte étude, est 
que Ton doit considérer tout arbre frappé par une ou plusieurs 
balles comme un arbre perdu, blessé à mort. Dès sa première 
blessure l'arbre dépérit, s'altère et perd progressivement de sa 
valeur jusqu'à sa mort, qui surviendra après un temps plus ou 
moins court. 

Un arbre atteint par une balle dans les environs d'un champ 
de tir, est exposé à en recevoir d'autres ; il réclame donc dès sa 
première blessure son exploitation sinon immédiatement du moins, 
en tout cas, le plus tôt possible, si on ne veut pas le voir perdre 
toute sa valeur et si on veut pouvoir l'utiliser encore autrement 
que comme un chauffage médiocre. 

Les dégâts et les altérations produits sont d'autant plus graves 
et la diminution de valeur est d'autant plus grande et plus rapide 
chez un arbre : 

i° Que l'arbre est plus jeune ; car plus sa ciconférence est petite, 
plus il est exposé en effet ou à être coupé et détruit complètement, 
ou à éclater et à se fendre et à être traversé par le projectile; 

2° Que l'arbre est plus atteint dans sa cime et plus endommagé 
dans ses branches qui sont brisées ou coupées, ce qui hâte son 
dépérissement ; 

3° Que l'arbre est plus exposé et que le nombre des blessures 
reçues soit dans le fût, soit dans la cime est plus grand, les foyers 
d'infection étant partant plus nombreux ; 

4° Que les plaies produites extérieurement sont plus larges, 
plus esquilleuses et mettent le bois plus à nu; 

5° Que l'arbre blessé et dépérissant compte plus d'ennemis parmi 
les champignons et les insectes qui s'attaquent à l'écorce, au liber 
et au bois, et qui l'envahissent immédiatement; 

6° Que l'arbre reste plus longtemps sur pied après être blessé 
et que les blessures sont plus âgées. 

Les résineux; chez lesquels les plaies sont plus dangereuses que 
chez les feuillus, souffriront davantage et dépériront plus vite. 

Enfin l'arbre pourra avoir son fût complètement pourri tout en 
ayant conservé sa cime vigoureuse. 



DEUXIÈME PARTIE 

CONSÉQUENCES DES DÉGÂTS CAUSÉS AUX ARBRES 
PAR LES BALLES ET INDEMNITÉS QUI DOIVENT LES COMPENSER 



Préliminaires. — L'étude des dégâts causés aux arbres par les 
balles et des désordres graves qui en résultent nous amène natu- 
rellement à étudier maintenant les conséquences qui en dérivent. 
Ces conséquences sont multiples et nous nous bornerons ici à 
envisager les principales. 



CHAPITRE PREMIER 

EFFET DES BALLES SUR L'ÉVOLUTION DES PEUPLEMENTS 
SUIVANT LA NATURE DU RÉGIME 

Jusqu'ici nous avons considéré l'arbre isolément sans tenir 
compte de la place qu'il occupe dans le peuplement. Il est donc 
nécessaire de voir aussi comment doivent se comporter les arbres 
pris dans leur ensemble, c'est-à-dire le peuplement lui-même, et 
il nous est maintenant possible de le déduire. Pour cela considé- 
rons le peuplement à différents états de croissance, suivant la 
nature du régime auquel il est soumis, et supposons ces différents 
peuplements placés dans la zone dangereuse d'un champ de tir ; 
envisageons-les dans la partie du terrain où ils seront atteints par 
les pleins fouets et les ricochets et voyons de quelle façon est 
compromis leur avenir. L'avenir des mêmes peuplements dans la 
zone où ils ne sont plus exposés qu'aux ricochets sera compromis 
dans une moindre mesure. 

I. — Régime du taillis simple. 

Le peuplement d'une forêt traitée en taillis simple a peu d'ave- 
nir, étant coupé périodiquement à blanc étoc à chaque révolution 
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et sans y marquer aucune réserve ; c'est avec ce régime que la 
forêt subira le moins de dommage, les bois ne restant sur pied 
que pendant la durée d'une révolution. 

Si la coupe a été faite peu de temps avant que le premier tir 
ait lieu, sous reflet des tirs le taillis s'accroîtra. irrégulièrement, 
de nombreux brins au fur et à mesure de leur développement 
seront coupés par les balles, et le gaulis et le perchis auront du 
mal à se constituer. 

Si, au contraire, le taillis a déjà un certain âge lorsque le pre- 
mier tir se fera, les perches seront endommagées comme nous 
l'avons vu précédemment, elles seront fendues, brisées et forte- 
ment détériorées. 

Dans les deux cas, la régénération restera donc assurée ; on ne 
peut craindre pour elle, par les balles, que la mort de quelques 
souches; mais le rendement soit en écorce, soit en chauffage et 
même en bois d'industrie sera diminué dans une proportion d'au- 
tant plus grande que la révolution est plus longue et que le taillis 
est plus longtemps exposé aux balles. 

* II. -— Régime du taillis sous futaie. 

Dans le taillis sous futaie au contraire, le taillis a un grand 
avenir : c'est parmi lui que se recrutent les brins destinés à rem- 
placer les futaies qui tomberont sous la hache, c'est donc par lui 
que se perpétue la forêt, indépendamment des semis pouvant 
provenir des futaies. 

Or, nous avons étudié les dégâts commis par les balles sur ce 
taillis et isolément sur les arbres de futaie. Nous avons vu que 
ces arbres atteints sont perdus et réclament leur exploitation ; 
quant au taillis, la diminution de rendement qui en résulte n'est 
plus ici qu'une chose secondaire : ce qui importe, c'est la perpétua- 
tion du régime assurée par lui. 

Plaçons-nous au moment du premier tir et admettons, ce qui 
est le cas général, qu'à partir de ce moment les tirs ont lieu 
chaque année. Supposons en outre qu'à cette époque nous soyons 
à la moitié de la révolution, fixée à 3p ans par exemple. Pendant 
i5 ans, le taillis va donc rester encore exposé aux balles: les 
brins seront coupés, les perches seront atteintes en nombre plus 
ou moins grand. 
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Lorsque viendra l'époque de la coupe, tous les arbres de futaie 
atteints devront être enlevés; le nombre des brins de l'âge que 
l'on pourra choisir et réserver comme baliveaux sera restreint. 
Admettons cependant qu'il y en ait. Ces brins réservés, après le 
passage de la coupe, vont se trouver isolés sur son parterre et 
exposés seuls, sans protection, aux projectiles pendant une nou- 
velle période de 3o ans, avec les futaies qui avaient été jusque-là 
épargnées. 

Au bout de cette nouvelle période, la plupart de ces baliveaux 
et de ces futaies, sinon tous, seront atteints et on sera forcé de 
les exploiter. 

Que restera-t-il alors après le passage de la coupe, au bout 
d'une ou au plus deux révolutions ? un taillis simple, avec peut- 
être quelques baliveaux non atteints qu'on' aura pu réserver, mais 
qui le seront sûrement à la révolution suivante et exigeront leur 
exploitation. 

On voit donc, comme nous le prouverons plus loin expérimen- 
talement, que, par l'effet des balles, la perpétuation du régime du 
taillis sous futaie, non seulement est grandement compromise, 
mais devient impossible sur l'espacé de terrain considéré. Le 
taillis sous futaie peut être détruit au bout de deux révolutions 
au plus et être remplacé là par du taillis simple. 

Le peuplement présentera donc des trouées, des clairières de 
taillis simple. 

III. — Régime de la futaie. 

i. — Futaie régulière d'essence feuillue. — Le peuplement dans 
la futaie régulière passe à partir de sa naissance par des états de 
développement successifs. Considérons seulement îcî les trois 
principaux de ces étals : le gaulis, le perchis et la futaie. 

à) Si le peuplement de la parcelle exposée est à l'état de gaulis 
lors de l'époque du premier tir, les brins à partir de ce moment 
seront endommagés à chaque tir comme nous savons, et après le 
passage de chaque éclaircie, leur nombre ira là en diminuant bien 
plus que dans le restant du peuplement. Les sujets d'avenir qu'on 
pourra garder deviendront rares, et lorsque l'ensemble du peuple- 
ment arrivera à l'état de perchis, on aura bien des chances pour 
que déjà, à ce moment-là, dans la partie du peuplement exposée 
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et considérée, il ne reste que peu ou plus du tout de tiges d'ave- 
nir, toutes ayant été atteintes et enlevées. 

Cependant il peut en rester quelques-unes, mais elles seront 
appelées à être frappées à leur tour pendant l'état de perchis jus- 
qu'à celui de futaie. 

La croissance et le développement des tiges sera donc rendu 
bien difficile, sinon impossible, dans cet espace de terrain battu 
par les balles, et, les éclaircies aidant, il arrivera un moment où 
le massif sera là interrompu complètement, et présentera une 
trouée dans laquelle le peuplement ne pourra subsister qu'à l'état 
de fourré et de taillis. 

b) Si, au contraire, lors du premier tir, le peuplement de la partie 
exposée de la parcelle est à l'état de bas ou haut perchis, lès 
arbres atteints seront tous à enlever progressivement à chaque 
prochaine éclaircie ou au plus tard, suivant les cas, à l'éclaircie 
suivante. Le peuplement sera comme précédemment bientôt inter- 
rompu, une trouée sera formée d'étendue plus ou moins grande, 
que rien ne pourra combler. Seul le sous-bois restera, qui végé- 
tera à l'état de taillis. 

c) Enfin si, lors du premier tir, le peuplement exposé est cons- 
titué par la haute ou vieille futaie, ou bien les arbres atteints 
devront être enlevés le plus tôt possible, afin de ne pas trop perdre 
de leur valeur, et la régénération naturelle pourra ne pas être as- 
surée ; ou bien ils pourront rester sur pied au détriment de leur 
valeur et attendre l'époque des coupes d'ensemencement afin que 
la régénération soit assurée, mais cette dernière manière de faire 
ne serait pas en réalité à mettre en pratique. 

Ici encore des trouées impossibles à combler se produiront dans 
le peuplement et le sous-bois seul pourra subsister et végéter. 

Donc, dans une forêt traitée en futaie régulière, le maintien de 
ce régime dans la partie de parcelle exposée aux balles de plein 
fouet deviendra au bout d'un certain temps impossible, et il arri- 
vera une certaine époque où, forcément, les tirs durant, le peuple- 
ment de futaie aura disparu pour faire place à une sorte de taillis. 

Si on considère, en outre, pour ces deux derniers régimes, les 
arbres disséminés qui seront atteints par les ricochets seulement, 
on voit que si on les exploite, comme il faut le faire, il se pro- 
duira d'autres trouées partielles qui interrompront le peuplement 
et seront nuisibles à son bon état et à sa bonne venue. 
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2. — Futaies résineuses. — Dans les futaies résineuses, les balles 
causeront dans révolution du peuplement les mêmes troubles que 
dans les futaies feuillues, mais à un degré supérieur encore, à 
cause de la nature même des résineux. 

IV. — Conclusion. 

Il résulte donc, des troubles que les balles peuvent produire 
dans l'évolution des peuplements suivant leur nature et apporter 
dans l'aménagement d'une forêt, une diminution de valeur plus 
ou moins grande de la richesse forestière de cette forêt. Cette 
diminution de richesse sera variable et dépendra de l'étendue de 
terrain battu par les balles, de la configuration de ce terrain et 
de la nature du peuplement* 



CHAPITRE II 

CONSÉQUENCE DES DEGATS AU POINT DE VUE DU BALIVAGE ET VERI- 
FICATION EXPÉRIMENTALE POUR LE TAILLIS SOUS FUTAIE DE LA 
DIMINUTION DE LA RICHESSE FORESTIÈRE. 

L'opérateur, dans le balivage d'une coupe de taillis sous futaie, 
est forcé de s'en rapporter aux signes extérieurs de la végétation, 
ce sont eux qui le guident. Parfois trompeurs, ces signes le sont 
surtout dans le cas particulier qui nous occupe ici. 

Nous avons vu quels graves désordres les balles causaient par 
leurs blessures dans l'intérieur des arbres. Ces désordres sont 
d'autant plus dangereux qu'on n'observe plus sur certains arbres, 
comme trace de la blessure, qu'une cicatrice quelquefois très 
petite et à peine visible, dissimulée dans une crevasse de l'écorce 
et n'ayant, si on l'aperçoit, aucune apparence de gravité. Il arrive 
ainsi que tel arbre atteint par les balles et dont la cime est restée 
vigoureuse, est complètement pourri dans son fût par suite de 
ses blessures. 

Si l'opérateur n'a pas connaissance des dégâts résultant de ces 
blessures, confiant dans l'aspect extérieur de la cime, il réservera 
cet arbre qui continuera à pourrir et qu'on sera obligé de mar- 
quer peu après comme arbre dépérissant. 
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D'après ce que nous avons reconnu et exposé, on en conclut 
donc que lorsqu'une coupe dont le peuplement est atteint par les 
balles reviendra en retour, on ne devra pas dans son balivage 
marquer comme arbre à réserver aucun de ceux que l'on recon- 
naît être frappés par les projectiles. 

Gomme nous l'avons vu, ce sont les brins de l'âge et les bali- 
veaux qui sont les plus brisés et fendus, et pour lesquels le dégât 
est apparent pour tout le monde; mais il n'en est pas de même 
pour les modernes et les anciens. Il sera donc bon de reconnaître 
ces arbres à l'avance afin de les abandonner à l'exploitation. Ces 
arbres, suivant l'âge de leurs blessures, seront à ce moment de 
la coupe, déjà plus ou moins altérés et plus ou moins impropres 
au service et à l'industrie. 

Si on les laisse encore sur pied pendant une nouvelle révolu- 
tion, l'altération qui désorganise leurs tissus ne fera que s'aug- 
menter, leur valeur ira toujours en diminuant, et ils seront en 
outre exposés à recevoir, pendant toute cette période, de nouvelles 
blessures qui seront autant de foyers d'infection nouveaux et ne 
feront qu'accroître le mal. 

On a donc tout intérêt et tout avantage à les exploiter de suite. 

Les arbres les plus jeunes étant ceux qui sont le plus dégradés 
et le plus vite, ce sont eux qu'on devra en tout cas exploiter de 
suite et ce n'est que parmi les anciens qu'à la rigueur on pourra 
réserver les moins atteints si on ne veut pas les abandonner tous. 

Mais ce ne sera pas l'intérêt du propriétaire de la forêt. 

Comme nous l'avons énoncé plus haut, il en résultera une dimi- 
nution notable de la richesse forestière pour la partie de forêt 
atteinte par les projectiles, sinon la ruine complète de la forêt 
pour cette région, si rien pour elle ne vient à changer. 

La forêt communale que nous avons considérée en premier lieu 
avec le champ de tir permanent offre justement une vérification 
expérimentale probante de cette destruction de la forêt : 

Vérification expérimentale de la destruction de là forêt par les 
balles. — Nous avons calculé pour cette forêt que la limite extrême 
d'atteinte des arbres par les pleins fouets se trouvait à environ 
1 55 mètres de la butte et celle de la zone des arbres les plus 
atteints à environ 75 mètres. Ces zones, calculées en ne tenant 
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compte que des coups de plein fouet et en faisant abstraction des 
ricochets, comprennent en réalité sur le terrain des arbres atteints 
par les pleins fouets et par des ricochets. 

Nous avons alors déterminé sur le terrain, en arrière de la butte 
de tir, ces deux zones des arbres les plus atteints et des arbres 
rarement atteints par les pleins fouets en leur donnant une lar- 
geur totale de M mètres, prise à ia mètres de chaque côté de la 
capitale de tir, afin d'être sûr d'avoir le plus grand nombre des 
arbres atteints. 

Cette délimitation une fois faite, nous avons procédé au comp- 
tage de tous les arbres qui avaient été réservés lors de la dernière 
coupe en 1889, notant toutes les cicatrices ou blessures appa- 
rentes depuis le sol, c'est-à-dire visibles jusqu'à une hauteur de 
4- à 5 mètres, et négligeant ainsi toutes celles qui peuvent se 
trouver à une hauteur supérieure et dans la cime des arbres, et 
qu'on ne peut apercevoir depuis le sol. 

Ce comptage nous a donné les résultats suivants consignés 
dans le tableau ci-après. 
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ZONES 

délimitées 

sur le terrain. 



Zone 
des arbres 

les 
plus atteints 

par les 

pleins fouets, 

de la butte 

à 75 mètres 

en arrière. 

Surface : 
18 ares. 



Zone 

des arbres 

rarement 

atteints 

par les 

pleins fouets, 

de 

75 m. à i55m. 

en arrière 

de la butte. 

Surface : 
19 ares. 



37 ares. 
Au total. 



FUTAIE 

réservée 

à la dernière 

exploitation en 1889, 

sur pied en 1903, 

comptée 
depuis la butte. 



Baliveau chêne. 
Ancien chêne. 

Moderne chêne. 
Moderne chêne. 



Baliveau 
Moderne 
Baliveau 
Baliveau 
Baliveau 
Moderne 
Baliveau 
Moderne 
Moderne 
Moderne 
Baliveau 
Baliveau 
Baliveau 
Baliveau 
Baliveau 
Baliveau 
Baliveau 
Moderne 
Baliveau 
Moderne 
Baliveau 
Moderne 
Baliveau 



chêne. 

chêne . 

chêne . 

chêne. 

chêne . 

chêne . 

charme 

chêne . 

chêne . 

chêne. 

chêne. 

chêne. 

chêne. 

chêne. 

charme 

charme 

chêne. 

charme 

charme 

chêne. 

charme 

chêne. 

charme 



27 arbres. 



Baliveau érable. 
Moderne charme 
Baliveau charme 
Baliveau chêne. 
Moderne érable. 
Moderne érable. 
Moderne chêne. 
Baliveau chêne. 
Baliveau charme 
Baliveau chêne. 
Moderne chêne. 
Baliveau chêne 
Baliveau charme 

Moderne hêtre. 

Ancien hêtre. 
Moderne érable. 

Moderne hêtre. 

Baliveau cerisier 
Baliveau chêne. 

Moderne hêtre. 

Moderne hêtre. 
Baliveau érable. 
Baliveau charme 
Baliveau charme 
Moderne cerisier 

Ancien chêne. 
Baliveau érable. 
Baliveau charme 
Moderne chêne. 
Moderne chêne. 
Moderne cerisier 

Moderne hêtre. 

Moderne hêlre. 



33 arbres. 



60 arbres. 



8 

fi 



o.4o 
i.5o 

o.95 
0.85 

o.^o 
0.75 
0.35 
o.3o 
0.55 
0.60 
0.40 
1.10 
1.10 
o.85 
0.35 
o.5o 
0.45 
0.55 
o.3o 
o.45 
o.5o 
0.80 
0.45 
0.91 
0.45 
0.75 
o.3o 



o.3o 
o.5o 
0.45 
o.5o 
0.60 
0.70 
o.6d 
o 5o 
0.40 
40 
0.70 
o.5o 
0.60 
1.00 
i.35 
0.80 
i.i5 

35 
0.45 

1.25 
I 20 
0.40 
0.40 

o.5o 
0.65 

2.05 

o.4o 
0.40 

1 .i5 
i.o5 
o 75 

1.10 

i,i5 



BLESSURES 

ou cicatrices apparentes 

cauxées par les balles 

depuis le sol 

jusqu'à une hauteur 

de 5 mètres. 



2 bl., traversé une fo'.s. 

i5 blessures, bourrelets 

non recouvrants. 

6 blessures. 

8 bl., traversé une fois. 

2 blessures, fendu. 
3 blessures. 

2 bl., traversé et fendu. 

» 

7 bl., fendu et déformé. 
14 bl., traversé une fois. 
4 bleu., ajait rcodn l'arbre Créai. 

16 blessures. 

20 blessures. 

11 blessures. 

3 bless., fendu à jour. 

3 bl., traversé et fendu. 

8 bl., traversé et fendu. 

» 

1 blessure. 

1 bl., traversé et fendu. 

2 blessures. 



2 blessures. 

4 bl., traversé, fendu à y. 
n blessures. 

3 blessures. 



23 arbres. 



9 bl., traversé et fendu. 

3 blessures, fendu. 

5 blessures. 

traversé deux fois. 

1 blessure. 

2 blessures. 

2 blessures. 



3 bl 



» 

» 



1 blessure. 



1 blessure. 



1 blessure. 



2 bl., traversé une fois. 



10 blessures. 

» 

» 

» 

4 blessures. 
2 blessures. 



14 arbres. 



ARBRES 

sans 

blessure 

apparente 

jusqu'à une 

hauteur 

de 5 met. 



37 arbres. 



» 

a 



» 



» 

Chêne. 
» 

» 
» 
» 
» 
» 



Chêne. 



Charme. 
Charme. 

» 

» 

» 



4 arbres. 



» 

» 

» 
» 



Chêne. 
Charme. 

Chêne. 

Chêne. 

» 
Charme. 

Hêtre. 

Hêtre. 
» 

Hêtre. 

Cerisier. 
Chêne. 

» 
Hêtre. 
Érable. 

» 
Charme. 
Cerisier. 

» 

Érable. 

Charme. 

Chêne. 

Chêne. 

Cerisier. 

» 

» 



17 arbres 



19 arbres 



ASPECT EXTERIEUR DE L'ARBRE. 



Dépérissant et mal venant. 

Très dépérissant, cime très 

endommagée. 

Id. 

Très dépériss., pourri et galerie 

de larves au pied. 

Cime assez vigoureuse. 

T. dép., tête et branches coupées. 

Très dépérissant en cime. 
Dép., branch. coupées, mal venu. 

Mourant. 

Mortel cime, tressé de galer. de lama et psarri. 

T. dép., creux, pourri, tête enlevée 

■tarant en tète, bronches etapées et sèche*. 

Id. 

Cime assez vigoureuse. 

Mourant, pourri et creux. 

Mourant en tête. 

T. dép., cime coupée en partie. 

Mourant, branches et têtes coup. 

Très dépérissant. 

Pourri. 

Gélivé, cime assez bonne. 

Dépérissant, creux. 

En bon état. 

Très dépériss., mourant en tête. 

Très dépérissant. 

Pourri au pied. 

Dépérissant, tête coupée. 



Mourant. 

Très dépériss., pourri et creux. 

T. dép., galer. de larves et pourri. 

Dépérissant^ cime endommagée. 

T. dép., taré, vermoulu, pourri. 

Très dépérissant, taré et pourri. 

Mourant en tête. 

Cime vigour., sur souche pourrie. 

Mort. Cime coupée et brisée. 

En bon état. 

En bon état, cime vigoureuse. 

Dépér., branches et tête coupées. 

En bon état. 

Coup de soleil et pelé, potrri et Terâeiln. 

Id. 

Dépérissant, cime endommagée. 

Coup de soleil et pelé, vermoulu, 

garni d'épaulettes. 

Cime coupée. 

Vigoureux. 

Cime vigoureuse. 

Coup de soleil et pelé, pourri et Termonl». 

Coup de soleil et pelé, pourri. 

Cime vigoureuse. 

Taré, chancre. 

Taré, cime vigoureuse. 

Très dépérissant, pourri au pied. 

Coup de soleil, pelé. 

Branches coupées, dépérissant. 

Dépérissant. 

Dépérissant. 

Dépérissant, mourant en tête. 

Coap de soleil et pelé, pourri et veraoïla. 

Pourri au pied, très dépérissant. 



ARBRES 
qui en 1903 

seraient 

bons à être 

réservés 

à un 
balivage. 



» 
» 
» 

» 
1» 
» 

» 

» 
» 

» 



Charme. 



» 



1 arbre. 



» 
» 

» 

» 
Chêne. 
Chêne. 

» 
Charme. 

» 

» 
Chêne. 

» 

» 

» 
» 

» 

» 

4 arbres. 

5 arbres. 
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Ce tableau nous montre pour ce petit champ de tir et pour une 
période de tir de 24 ans seulement pour la futaie, puisque les tirs 
datent de 1878, et de i4 ans pour le taillis : 

i° Que dans la première zone, d'une étendue de 18 ares, 
a3 arbres sur 27 sont atteints, soit une proportion de 85,2 p* 100. 
Des 4 arbres restant, un baliveau seul pourrait être conservé 
aujourd'hui ; 

2 Que dans la deuxième zone, d'une étendue de 19 ares, i4 ar- 
bres sur 33 sont atteints, soit une proportion de 4^,8 p. 100. Des 
17 arbres restant, 4 seulement seraient à conserver aujourd'hui. 

3° Que pour l'étendue totale des deux zones, égale à 37 ares, sur 
60 arbres, 37 sont atteints, soit une proportion de 61,66 p. 100, 
et 5 arbres seulement pourraient aujourd'hui être réservés. 

Comme, malheureusement, la prochaine exploitation ne doit 
avoir lieu que dans n ans, ces 5 arbres seront certainement at- 
teints d'ici là. Quant au taillis, dans 1 1 ans, on ne pourra trouver 
dans la première zone aucun baliveau à réserver et peut-être 
quelques-uns seulement dans la seconde. 

Lorsque, dans 1 1 ans, l'exploitation sera terminée, il ne restera 
plus sur cette étendue que les quelques baliveaux qu'on aura pu 
réserver et qui vont se trouver sans protection et directement 
exposés aux balles. A l'exploitation suivante, c'est-à-dire dans 
36 ans à partir d'aujourd'hui, ils seront atteints et à exploiter et la 
destruction du taillis sous futaie sur cette étendue sera complète, 
le taillis simple le remplacera tant que dureront les tirs. 

Dans cet exemple, nous n'avons tenu compte que des arbres 
qui pouvaient être atteints par des pleins fouets et en même 
temps par des ricochets ; mais il reste sur le terrain au delà de 
cette zone, tous les arbres qui ne sont plus atteints que par des 
ricochets et qui réclament aussi comme les autres leur exploitation, 
après laquelle des vides plus ou moins grands seront produits dans 
le peuplement. Le peuplement restant après chaque exploitation 
ne sera plus protégé et sera plus exposé qu'auparavant aux pro- 
jectiles La destruction du peuplement ira donc en croissant avec 
le temps. 

On voit par ce simple exemple combien est grande l'impor- 
tance de cette diminution de la richesse forestière de la forêt, 
causée par les effets des balles dans un taillis sous futaie, et la 
perte sérieuse qui en résulte pour le propriétaire de la forêt. 
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Remarque, — Le tableau indique dans la deuxième zone con- 
sidérée un chêne de a mètres de circonférence sur lequel il a été 
relevé 10 blessures toutes de plein fouet, alors que dans cette 
zone les autres arbres n'en ont que quelques-unes. Ce fait qui 
parait extraordinaire et étonnant doit tenir, croyons-nous, à la 
raison suivante : après le passage de la coupe, il y a i4 ans, ce 
chêne est resté un certain nombre d'années en évidence, avant 
d'être caché par le taillis, et il est fort probable que des soldats, 
tentés par sa grosseur, se seront amusés à tirer sur lui au lieu de 
tirer dans les cibles. Il aura ainsi été victime de ce fait inconsidéré 
qui malheureusement est souvent à craindre pour les beaux 
arbres. 



CHAPITRE III 

DÉPRÉCIATION DE LA VALEUR DES COUPES ET BAISSE DU REVENU 

FORESTIER 

Qu'arrive-t-il lorsqu'une coupe située dans la zone dangereuse 
d'un champ de tir doit être vendue ? 

Deux cas se présentent : Ou bien on reconnaît dans cette coupe 
des arbres atteints par les balles ; ou bien on n'en reconnaît pas. 

Dans le premier cas, les acheteurs de bois savent par expé- 
rience que ces arbres sont altérés à l'intérieur et qu'ils ne pour- 
ront pas en retirer autant de catégories de marchandises qu'ils le 
feraient d'arbres sains. Dans quelle proportion ? Ils l'ignorent et 
ne le verront qu'en débitant l'arbre. Ils sont donc dans une 
grande incertitude et seront portés à estimer l'arbre d'autant 
plus bas que ce doute sera plus grand. 

Dans le deuxième cas, l'arbre peut être sain, mais il peut aussi 
receler des blessures qu'on ne voit pas ; l'acheteur de bois est donc 
encore dans l'incertitude, il sait qu'il court des risques et pour se 
prémunir contre ces risques, il estimera ces arbres à une valeur 
inférieure à celle qu'il leur donnerait dans une autre coupe. 

La valeur totale de la coupe est donc dépréciée dans une pro- 
portion variable suivant son rapprochement du champ dé tir et 
son degré d'exposition aux balles, même si la coupe est à la limite 
extrême de la zone dangereuse et qu'on n'y reconnaisse aucun 
arbre frappé, car même là encore l'acheteur court des risques. 



Quels sont ces risques ? Ce sont ceux d'ê"lre trompés 
qualité de la marchandise, ceux de ne pus retirer des arl 
différentes catégories de marchandises pour lesquelles ils le 
tcraient, les produits de différentes natures qu'ils espéraien 
pour les industriels d'avoir leurs scies ou leurs machines sj 
fortement endommagées, indépendamment des accidents q 
vent en résulter : la scie à ruban, par exemple, ne résiste p; 
brise en rencontrant une balle, risquant de blesser l'ouv 
scie circulaire, comme nous l'avons expérimenté nous-mê: 
1res abîmée, les couteaux dans les manufactures de bois 
sont très endommagés, etc. 

Pour toutes ces raisons, la dépréciation de la valeur de 1; 
est grande et peut devenir très considérable, surtout si ei 
temps la quantité de matériel sur pied a diminué déjà 
moindre que dans les autres coupes. 

Baisse du revenu principal de la forêt. — Celle dépréci 
donc pour conséquence directe la diminution du renden 
argent de la coupe et la baisse du revenu principal de I 
pour son propriétaire. 

Baisse du revenu accessoire. — Lots de chasse. — L'ex 
des tirs est aussi une cause de dépréciation des revenus aç 
res des forêts situées dans les zones dangereuses dont le pi 
est celui de la chasse. En effet, le gibier est dérangé par I 
jl fuit devant les balles qui arrivent constamment dans la 
la déserte. 

Le chasseur ne peut profiter entièrement de sa chasse 
obligé de s'incliner devant l'autorité militaire et est dans 1 
sibilité de pouvoir toujours chasser aux jours qui lui convii 
11 en est empêché les jours de tir, ce qui peut le gêner 
énormément, 

11 en résulte donc forcément une diminution du prix < 
tion de ces chasses et par suite du revenu accessoire. 

L'établissement dans l'intérieur des forêts ou dans leu 
nage immédiat, de champs de tir, est donc une cause sec 
de la baisse du revenu des forêls. 

Celle diminution de revenu affecte péniblement tous 1 
priétaires de bois : l'État, les communes, les établissements 
et les particuliers. 
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En 1897, la moins-value annuelle du revenu forestier déter- 
minée par les champs de tir et de manœuvre était évaluée pour 
l'État à i5oooo fr. environ. Ce chiffre, aujourd'hui, doit être cer- 
tainement bien supérieur et il doit être très élevé pour les forêts 
communales. 

Cette cause de diminution ne peut que s'aggraver avec la durée 
des tirs et la portée de plus en plus grande de ces tirs. 



CHAPITRE IV 



INDEMNITE QU'EXIGENT CES DEGATS ET LEURS CONSÉQUENCES 



Les dégâts causés aux arbres par les balles, la dépréciation de 
la valeur des coupes et du revenu forestier, la diminution de la 
richesse forestière et l'impossibilité de maintenir dans certains 
cas le mode de traitement sont autant de causes qui nécessitent 
et exigent d'une façon impérieuse, dans tous les cas, le versement 
aux propriétaires ainsi lésés dans leurs intérêts d'une indemnité 
équivalente à la perte subie. 

Malgré cette évidence, l'indemnité est, à cause de la législation 
existante, souvent refusée à tort et très injustement par l'autorité 
militaire. 

Chaque année, les dégâts causés par l'exécution des tirs don- 
nent lieu à des réclamations de la part des nombreux propriétaires 
intéressés. L'indemnité allouée, si elle est accordée par le minis- 
tère de la guerre, est le plus souvent très minime pour les dom- 
mages causés par les tirs aux forêts soumises au régime forestier 
en particulier, et non en rapport avec les dégâts commis. Dans 
bien des cas elle est refusée. 

Mais si quelquefois les communes ou autres propriétaires 
forestiers peuvent obtenir une indemnité, il n'en est pas de même 
de l'État pour ses forêts domaniales, et jusqu'à présent, à notre 
connaissance du moins, le département de la guerre ne rembourse 
pas comme il le devrait au budget des recettes des forêts, au minis- 
tère de l'agriculture, cette moins-value annuelle de revenu résul- 
tant de l'exécution des tirs. 
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Comment calculer cette indemnité? C'est aujourd'hui encore 
chose impossible. 

Cette indemnité doit se composer de deux parties principales : 
i° une indemnité pour le dommage général causé à l'ensemble 
du jeune peuplement ; 2 une indemnité évaluée par arbre pour 
les arbres constituant la résefrve ou la futaie ; et enfin, dans cer- 
tains cas, elle comprendra en outre une troisième indemnité par- 
tielle, pour les conséquences économiques qui peuvent en résul- 
ter pour la forêt. 

La dépréciation commerciale d'un arbre dépend du nombre des 
blessures qu'il a reçues, de leurs effets et de leur âge. Pour chaque 
peuplement exposé aux balles, indépendamment du nombre des 
arbres atteints et des dégâts qui leur sont causés, cette indem- 
nité doit varier suivant la nature de ce peuplement, l'utilisation 
spéciale pour laquelle on l'élève peut-être (perches à houblon, 
étais de mine), suivant le débouché des produits de la forêt et 
leur utilisation plus ou moins facile, et enfiu suivant l'état du 
marché. 

Il doit donc entrer en ligne de compte dans ce calcul la valeur 
de consommation des arbres à l'époque où on les considère, leur 
valeur de convenance s'ils en ont une, et leur valeur d'avenir, 
c'est-à-dire la valeur qu'ils auraient à l'époque où on devrait nor- 
malement les exploiter, escomptée à l'époque où on se trouve. 

L'indemnité exige donc pour son estimation des connaissances 
spéciales, nécessitant l'intervention de personnes compétentes en 
la matière, et certaines bases indispensables qu'il serait nécessaire 
d'établir, sur le dégât et l'altération qu'une seule blessure peut 
causer à un arbre. Il serait donc bon pour cela de prendre dans 
toutes les parties de peuplements exposées aux balles et livrées à 
l'exploitation une même année, plusieurs arbres atteints de chaque 
essence, de les étudier et d'établir pour chaque série, par un 
tableau, analogue à celui que nous présentons ici, une longueur 
moyenne d'altération pour une blessure : 



■ * 



Tableau. 
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On pourrait ainsi, avec ces renseignements, établir certaines 
conventions et admettre certaines règles qui permettraient d'évan 
luer, pour chaque arbre, la dépréciation de son volume et de sa 
valeur d'après le nombre de ses cicatrices apparentes, et de cal- 
culer ainsi l'indemnité. Cette indemnité ainsi calculée serait cer- 
tainement encore inférieure à sa vraie valeur, beaucoup de bles- 
sures restant invisibles. 

Mais jusqu ? à présent, la loi ne permet pas de se livrer à ce calcul. 

Cet état de choses, ces indemnités refusées tiennent en effet à 
l'état de la législation actuelle en cette matière qui ne rend pas 
possible cette évaluation du dommage, et dont la revision et la 
modification s'imposent comme nous allons le voir. 



1 



TROISIÈME PARTIE 

ÉTUDE DE LA LÉGISLATION ACTUELLE RELATIVE AUX EXERCICES 
DE TIR ET AU RÈGLEMENT DES INDEMNITÉS 



I. — Lois et décrets en vigueur; leur application. 

La législation actuelle ne comporte au sujet de l'indemnité et 
de son règlement, aucune distinction ni restriction pouF les forêts ; 
elle s'applique aux propriétés en général des particuliers et des 
communes. Elle résulte principalement de la loi du 17 avril 1901 
modifiant celle du 24 juillet 1873 et du 3 juillet 1877 et de diffé- 
rents décrets s'y rattachant, antérieurs ou postérieurs à cette loi 
et que nous allons étudier également en les passant en revue. 

La loi du 17 avril 1901, applicable à l'Algérie, par décret du 
i4 mars 1902, comprend trois parties principales, dont les deux 
premières seules nous intéressent ici : 

i° Elle consacre, pour l'autorité militaire, le droit d'occuper ou 
d'interdire temporairement, moyennant indemnités, les propriétés 
privées pour l'exécution des exercices de tir ; 

2 Elle modifie la procédure jusque-là suivie pour le règlement 
des indemnités, en cas de dommages causés aux propriétés à l'oc- 
casion des exercices de tir et prescrit que ce règlement aura lieu 
désormais d'après des règles analogues à celles suivies dans les 
manœuvres, et dans des conditions à déterminer par un règlement 
d'administration publique. 



LOI DU 17 AVRIL 1901 

relative à l'exécution des exercices de tir par les trou- 
pes de toutes armes (modifiant l'art. 28 de la loi du 24 juillet 
i8y3 et Fart. 54 de la loi du 3 juillet 1877). 

Art. 28. — Pour l'exécution des exercices de tir, l'autorité mi- 
litaire a le droit soit d'occuper momentanément les propriétés privée?. 
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soit d'en interdire l'accès pendant les tirs, a l'exception toutefois des 
habitations et des bâtiments, cours et jardins y attenant. 

La loi sur les réquisitions militaires fixe les conditions dans les- 
quelles il est alloué des indemnités pour les dommages résultant de 
l'exécution des manœuvres ou des tirs, ainsi que le mode d'évaluation 
et de payement de ces indemnités. 

TITRE IX 

DISPOSITIONS SPÉCIALES AUX GRANDES MANŒUVRES 

Art. 54- — Des indemnités seront allouées en cas de dégâts maté- 
riels causés aux propriétés des particuliers ou des communes par le 
passage ou le stationnement des troupes, dans les marches, manœu- 
vres et opérations d'ensemble prévues par l'article 28 de la loi du 
24 juillet 1873. 

Ces indemnités doivent, à peine de déchéance, être réclamées par 
les ayants droit, a la mairie de la commune, dans les trois jours qui 
suivent le passage ou le départ des troupes. 

Une commission attachée à chaque corps d'armée ou fraction de 
corps d'armée opérant isolément procède a l'évaluation des dommages; 
si cette évaluation est acceptée, le montant de la somme fixée est payé 
sur-le-champ. 

En cas de désaccord, la contestation est introduite et jugée comme 
il est dit a l'article 26. 

Un règlement d'administration publique déterminera la composition 
et le mode de fonctionnement de la commission. 

TITRE X 

DISPOSITIONS SPÉCIALES AUX EXERCICES DE TIR 

Art. 54 bis. — Des indemnités*seront allouées en cas de dommages 
causés soit par des dégâts matériels, soit par privation de jouissance, 
aux propriétés privées occupées par les troupes ou interdites aux ha- 
bitants a l'occasion des exercices de tir prévus par l'article 28 de la 
loi du 24 juillet 1873. L'évaluation et le mode de payement de ces in- 
demnités auront lieu conformément aux règles posées dans les deuxième, 
troisième et quatrième paragraphes de l'article 54 précédent et dans 
les conditions qui seront déterminées par un règlement d'administra- 
tion publique. 

Quiconque séjournera ou pénétrera dans les terrains interdits par 
les consignes des champs de tir ou y laissera séjourner ou fera péné- 
trer des bestiaux ou bêtes de trait, de charge ou de monture, sera 
passible des peines prévues par l'article 471? n° i5, du Gode pénal et 
pourra, en outre, être déchu de tout droit a indemnité en cas d'acci- 
dent. 
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DÉCRET DU 29 DÉCEMBR 

modifiant le décret du 2 août 1877 r< 
tions militaires et le complétant pa 
spéciales aux exercices de tir. 



DISPOSITIONS SPÉCIALES AUX EXEHGIC 

. Art. n4- — Les indemnités qui peuvent être 
ragraphe 1" de l'article 54 bis de la loi du 3 jui 
la loi du 17 avril 1901, en cas de dommages c; 
gâts matériels, soit par privation de jouissance 
occupées par les troupes ou interdites aux hab 
exercices de tir effectués dans les champs de t 
poraires sont réglées par des commissions ci 
conformément h l'article 108 du titre IX. 

Pour chaque champ de tir, il est constitué u 
nente dont le membre civil est désigné pour un 

La commission reconnaît, dès sa constitutioi 
dans les zones fixées par l'autorité mililaire coi 
dites aux habitants pendant l'exécution des di; 
compte de leur valeur, de la nature des culture 
moyenne. 

Elle peut aussi, avant chaque série d'exercice 
ces terrains. 

Les demandes d'indemnités doivent, a peine 
posées a la mairie de la commune dans les trois 
chaque exercice de tir isolé, soit la fin de chaqi 
tir, selon l'avis donné par l'autorité militaire 
munes. 

Les maires préviennent les intéressés et tram 
sion un état individuel mentionnant la date de 
ture du dommage et la somme réclamée. 

La commission se transporte alors successif 
des réclamants, en prévenant à l'avance les mai 
passage, et procède conformément aux articles 
titre IX. 

En cas de refus de l'indemnité offerte parl'Ac 
la contestation est introduite et jugée comme i 
phes 4 et suivants de l'article 26 de la loi du 3 j 

Art. u5. — Les indemnités qui peuvent ètr 
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l'organisation des champs de tir de circonstance sont réglées confor- 
mément a l'article n4 précédent. Toutefois, il est constitué pour cha- 
que champ de tir organisé une commission comprenant : 

Un fonctionnaire de l'intendance, président, désigné par le général 
commandant la région ; 

Un officier de la troupe exécutant les tirs, désigné par le comman- 
dant de cette troupe ; 

Un membre civil désigné, soit par le maire, s'il n'y a qu'une com- 
mune intéressée, soit par le préfet, s'il y en a plusieurs. 

Les indemnités acceptées séance tenante sont réglées, soit par l'offi- 
cier faisant partie de la commission, muni a cet effet d'une avance 
de fonds, soit par un officier d'administration désigné par le général 
commandant la région pour accompagner la commission. 

Articles auxquels ces dispositions renvoient : 

Loi du 24 juillet 1873. — Art. 26. — En cas de non-conciliation, 

le juge de paix peut prononcer immédiatement ou ajourner les parties 
pour être jugées dans le plus bref délai. 

Il statue en dernier ressort jusqu'à une valeur dé deux cents francs 
(200 fr.) inclusivement, et en premier ressort jusqu'à quinze cents 
francs (1 5oo fr.) inclusivement. Au-dessus de ce chiffre, l'affaire sera 
portée devant le tribunal de première instance. 

Dans tous les cas, le jugement sera rendu comme en matière som- 
maire. 

Décret du 2 août 1877. — Art. 110. — La commission, après avoir 
entendu les observations des maires et des réclamants, fixe le chiffre 
des indemnités à allouer et en dresse l'état. 

Si les intéressés présents acceptent cette fixation, ils reçoivent im- 
médiatement le montant de l'indemnité sur leur émargement. 

A cet effet, la commission est accompagnée d'un adjoint du génie 
ou d'un officier comptable d'un des services administratifs, muni d'une 
avance de fonds. 

Art. m. — Si l'allocation n'est pas acceptée séance tenante, la 
commission insère dans son procès-verbal les renseignements néces- 
saires pour apprécier la nature et l'étendue du dommage. 

Un extrait du procès-verbal est, en cas de contestation, remis au 
jugé de paix ou au tribunal chargé de statuer sur les réclamations. 

Art. 112. — L'état des indemnités qui n'ont pas été acceptées séance 
tenante est remis au maire de la commune qui, par une notification 
administrative, met immédiatement les propriétaires en demeure de 
les accepter ou de les refuser dans un délai de quinze jours. 

Les refus, déposés par écrit et motivés, sont annexés au procès-verbal. 

Art. n3. — A l'expiration du délai de quinze jours, le maire consi- 
gne sur l'état qui lui a été remis par la commission les réponses qu'il 
a reçues et les transmet ensuite au fonctionnaire de l'intendance mili- 
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taire,* président de la commission, qui assure le paiement des indem- 
nités qui n'ont pas été refusées. 

Enfin, un décret du 28 octobre 1896 a institué d'une façon perma- 
nente, auprès du département de l'agriculture, une commission ayant 
pour mission d'émettre un avis sur toutes les questions intéressant les 
champs de tir situés dans les forêts domaniales, communales et d'éta- 
blissements publics ou à proximité de ces forêts. Cette commission est 
en particulier saisie de toutes les affaires intéressant le règlement des 
indemnités dues par le ministère de la guerre pour les dommages 
causés par les tirs aux forêts soumises au régime forestier quand l'en- 
tente ne s'est pas faite entre les services intéressés. 

Cette commission est présidée par un conseiller d'État. 

Elle comprend : 

Deux représentants du ministère de la guerre ; 

Un représentant du ministère des finances ; 

Deux agents supérieurs des forêts. 

Tels sont les textes qui permettent à un propriétaire de récla- 
mer une indemnité pour les dommages causés par les exercices 
de tir. 

On voit- que la loi ne fait aucune distinction de propriétés sui- 
vant leurs natures ; elle les considère toutes de la même façon et 
leur applique à toutes, en cas d'indemnité, la même procédure 
pour l'évaluation du dommage causé et le règlement de cette in- 
demnité, qu'il s'agisse d'une terre cultivée ou d'une forêt. 

Et cependant la forêt ne peut être considérée comme une pro- 
priété quelconque, un champ par exemple, et traitée comme tel ! 

En agriculture, les produits se perçoivent à peu près annuelle- 
ment sur les terres mises en valeur, leur récolte s'impose à échéance 
fixe, leur valeur est invariable et simplement subordonnée aux 
fluctuations commerciales ; les dommages qui leur sont causés 
sont immédiats, non susceptibles de s'accroître d'eux-mêmes, vi- 
sibles pour tout le monde et exactement appréciables de suite. 

Tandis que dans une forêt, les produits se perçoivent périodi- 
quement sur le même point, les bois peuvent être coupés à n'im- 
porte quel âge, leur valeur est variable et augmente avec le temps, 
enfin les dommages causés, en tant qu'immédiats, ne sont pas la 
plupart du temps immédiatement visibles et, presque toujours, ils 
sont inappréciables de suite. Il faut dans bien des cas un certain 
temps, souvent plus d'un an, pour qu'apparaisse sur le fût d'un 
arbre, sous forme de cicatrice, l'indice extérieur du dommage 
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causé, et, lorsque cet indice est visible, il ne décèle que très peu 
le dégât considérable qui existe caché, qui augmente avec le temps 
et n'est mis en évidence que ,long temps après, par le dépérisse- 
ment prononcé et la mort de l'arbre. 

Quant au dommage causé dans la cime d'un arbre, il reste invi- 
sible et inconnu la plupart du temps. 

La forêt a donc par elle-même et par la nature des dégâts qui 
l'éprouvent, un caractère tout à fait spécial, particulier, qui lui 
est propre, et la fait différer de toutes les autres natures de pro- 
priétés qui elles, au contraire, se ressemblent toutes, ont toutes 
un caractère commun et subissent un dommage que la première 
personne venue voit et peut apprécier séance tenante. 

La forêt ne peut donc et ne doit pas être assimilée aux autres 
propriétés et confondue avec celles-ci dans un même ensemble, 
comme cela a lieu avec la loi de 1-901. 

Application de la loi. 

Voyons ce qu'il est possible de faire avec la loi telle qu'elle existe 
et supposons pour plus de simplicité qu'il s'agisse d'une forêt 
communale. Les parties en cause seront uniquement, d'une part la 
commune, représentée par le maire qui agit en son nom, et d'autre 
part l'autorité militaire. 

L'article 28 confère à l'autorité militaire, pour l'exécution des 
tirs, le droit d'occuper momentanément les propriétés privées ; 
c'est en vertu de cet article que, comme nous l'avons vu dans un 
chapitre précédent, l'autorité militaire, pour un tir de circons- 
tance, prend une forêt communale comme butte de tir, forêt pour 
laquelle jusqu'à présent la commune n'a pas demandé d'indemni- 
tés, ne soupçonnant pas le dégât qui existe et la perte qui en ré- 
sultera pour elle dans quelques années. 

L'indemnité peut être allouée en vertu de l'article 54 bis, mais 
par quelle procédure ? 

Il faut qu'elle soit réclamée dans un délai de 3 jours, soit après 
l'exécution des exercices de tir isolés, soit à la fin des séries de tir. 

Comment, pour la commune, reconnaître en 3 jours la forêt, 
les arbres atteints et le dommage qui ne se voit qu'à peine ! C'est 
impossible. Dans certains cas, la commune pourra être certaine 
que sa forêt est atteinte et faire sa réclamation ; mais la plupart 
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du temps, elle n'en saura rien, elle s'en apercevra peut-être dans 
la suite, mais il sera trop tard. En outre beaucoup de communes 
ignorent encore aujourd'hui complètement l'existence des dégâts 
produits par les balles sur les arbres et la perte future considérable 
qu'elles feront. Ce délai ne convient donc pas. 

Admettons que ce délai de 3 jours ait été suffisant à une com- 
mune pour formuler sa réclamation qui doit porter le chiffre de 
l'indemnité réclamée. 

Quel sera ce chiffre, par qui est-il fixé et sur quoi est-il basé ? 

Sur rien du tout, probablement. Ce sera un chiffre quelconque, 
pris au hasard par le maire ou le conseil municipal, et qui ne sera 
basé sur aucune connaissance technique, scientifique ou pratique 
même, à moins qu'une exploitation de peuplement atteint par des 
projectiles ait déjà eu lieu précédemment. 

Le chiffre étant fixé, le maire transmet l'état de réclamation 
avec la nature du dommage et le montant de la somme réclamée 
à la commission de règlement des indemnités. 

Cette commission se compose (art. 108 du décret du 2 août 
1877), pour chaque corps d'armée, d'un fonctionnaire de l'inten- 
dance, président, d'un officier du génie, d'un officier de gendar- 
merie et d'un membre civil désigné par le préfet. Pour les tirs de 
circonstance (art. 11 5) sa composition est un peu différente : il 
est constitué pour chaque champ de tir organisé une commission 
comprenant : un fonctionnaire de l'intendance, président, désigné 
par le général commandant la région, un officier de la troupe 
exécutant les tirs, désigné par le commandant de cette troupe ; 
un membre civil désigné par le maire, s'il n'y a qu'une commune 
intéressée, soit par le préfet s'il y en a plusieurs. 

C'est cette commission de règlement qui est chargée de recon- 
naître sur le terrain le dommage causé et de fixer l'indemnité. 
Mais pour cela, il faut une certaine compétence. 

Or, lorsqu'il s'agit d'une forêt, quels sont les membres de cette 
commission qui sont compétents en la matière ? 

Nous préférons ne pas le dire et laisser seul juge le lecteur de 
ce mémoire, le membre civil pouvant être n'importe qui. 

La commission, saisie de la réclamation de la commune, se 
transporte alors dans la forêt pour estimer un dommage qui n'ap- 
paraît pas encore, qui est surtout futur ainsi que ses conséquences, 
et qu'elle ne soupçonne pas. Qu'arrive-t-il ? 
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La commission trouve quelques brins de taillis abîmés ou cou- 
pés deci, delà, quelques arbres éraflés ou ayant la peau un peu 
enlevée et c'est tout. Elle ne tient pas compte des petits trous 
faits aux arbres par les balles, car l'arbre est resté intact et, pour 
elle, ce n'est pas là un dégât qui porte à indemnité. L'autorité mi- 
litaire, en effet, ne considère en somme que le dégât apparent et 
ne voit un dégât réel pour un arbre que lorsque sa vitalité est fran- 
chement compromise, qu'il est fendu ou brisé, ne se doutant pas 
que le vrai dégât, qu'elle ignore du reste, ne survient qu'après- 

Ne voyant presque pas de dégâts, sinon pas du tout, la commis- 
sion conclut à une indemnité minime, qui sera généralement bien 
inférieure à celle réclamée, ou à un refus catégorique d'indemnité. 

Si la commission fixe une indemnité et que la commune l'ac- 
cepte, celle-ci la touche immédiatement; mais si l'allocation n'est 
pas acceptée séance tenante (art. 1 1 1), ou si, l'indemnité étant re- 
fusée totalement à la commune, celle-ci maintient sa réclamation 
et s'oppose à ce refus, la commission insère dans son procès- 
verbal les renseignements nécessaires pour apprécier la nature et 
l'étendue du dommage, renseignements qui, dans le cas particu- 
lier, sont bien difficiles à donner et ne peuvent être que bien 
incomplets et inexacts ! 

En cas de non-conciliation, le juge de paix jusqu'à 200 fr. en der- 
nier ressort ou 1 5oo fr. inclusivement en premier ressort (art. 26) 
et le tribunal de première instance au-dessus de 1 5oofr., statuent 
définitivement d'après ce procès-verbal et ces renseignements 
inexacts, juridictions de même compétence que la commission. 

Telle est donc la procédure employée en général et appliquée à 
tort en cette matière de forêt tout à fait particulière. 

Il n'y a, par conséquent, rien d'étonnant d'après elle à ce que 
les communes, en particulier, et les propriétaires de forêts, en 
général, se voient refuser l'indemnité à laquelle ils ont droit d'une 
façon absolue. 

Il n'est pas non plus étonnant, d'après les renseignements que 
peuvent contenir les rapports fournis par la commission, que l'au- 
torité militaire prétende que les propriétaires ou adjudicataires 
de bois prennent souvent prétexte de quelques arbres frappés 
par des balles, pour réclamer des indemnités qui, suivant elle, 
sont toujours très exagérées. 
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On voit donc que, lorsqu'il s'agit de forêts soumises au régime 
forestier, la seule autorité compétente, l'autorité forestière, est 
totalement mise hors de cause par la loi, il n'en est pas question, 
bien que ce soit elle, qui soit chargée de la gestion économique 
et financière de ces forêts ! 

Ce n'est qu'en cas de contestation qu'elle peut par hasard être 
appelée à donner subsidiairement son avis. 

11 y a donc là une dérogation absolue aux lois et règlements de 
la législation forestière, dérogation regrettable qu'il importe, 
croyons-nous, de ne pas laisser subsister plus longtemps. La fo- 
rêt, en cette matière, réclame, comme en toute autre, une législa- 
tion spéciale, et il est évident que c'est à l'Administration fores- 
tière et non à l'autorité militaire que doit incomber le soin de 
reconnaître et d'estimer le dommage et les dégâts produits dans 
les forêts soumises au régime forestier. 

Une revision de la loi de 190 1 est donc nécessaire et une adjonc- 
tion relative aux forêts s'impose. 

II. — Modification à apporter à la législation actuelle. 

En premier lieu, l'article 28 déjà modifié doit être revisé. L'Ad- 
ministration des eaux et forêts, en effet, ne peut admettre qu'une 
forêt soit prise directement et officiellement comme butte de tir ; 
c'est un genre d'occupation de terrain qui ne devait certainement 
pas être prévu dans l'esprit du législateur de la loi de 1901. 

En second lieu, les forêts devraient être séparées nettement des 
autres propriétés et non comprises avec elles, et une procédure 
spéciale devrait leur être affectée pour le règlement des indemni- 
tés qui est avant tout une affaire purement forestière. 

A l'Administration des eaux et forêts seule devrait donc incom- 
ber le soin d'évaluer les dégâts produits, les dommages qui en 
résulteront et leurs conséquences, et d'en faire l'estimation. Elle 
aurait à traiter cette affaire de la même manière que toutes les 
autres questions forestières et elle la soumettrait, après décision 
prise, à l'autorité militaire qui n'aurait plus qu'à s'exécuter. 

Les agents forestiers, chefs de cantonnement, devraient en 
outre toujours être informés par l'autorité militaire des époques 
et des jours de tir, lorsque des forêts de leur cantonnement se 
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trouvent dans la zone dangereuse des champs de tir, ce qui jus- 
qu'à présent n'a pas lieu. 

La nature même du dommage ne permet pas qu'un délai court 
de réclamation soit fixé. Il ne convient pas non plus que la récla- 
mation soit faite annuellement, car, si Ton fait une année la 
reconnaissance des arbres atteints et des dégâts, et que Ton pro- 
pose une indemnité, il sera bien difficile Tannée suivante d'ap- 
précier, dans une nouvelle reconnaissance, les nouveaux dégâts ; 
cela entraînerait à bien des complications. L'indemnité doit donc 
avoir un caractère périodique, mais cette période ne doit pas être 
trop longue. 

Pour chaque coupe ou parcelle située dans une zone dange- 
reuse, l'Administration forestière pourrait se saisir de l'affaire 
soit sur réclamation, soit d'elle-même, directement, pour les 
forêts domaniales, deux ans avant le passage d'une exploitation 
totale ou partielle sur cette coupe ou parcelle, à la condition tou- 
tefois que le nombre d'années entre deux passages consécutifs 
d'exploitation ne soit pas trop grand, la période d'une révolution 
par exemple, pour le taillis simple, et au plus pour le taillis sous 
futaie, d'une éclaircie pour la forêt traitée en futaie. La réclama- 
tion serait produite dans le courant de la troisième année avant 
l'exploitation, par une délibération du conseil municipal pour les 
communes. 

Le propriétaire de la forêt, s'il ne voulait pas attendre ce pas- 
sage d'une exploitation, aurait toutefois le droit de réclamer, dans 
l'intervalle, l'évaluation du dommage causé aux arbres de futaie 
et le règlement de l'indemnité ; mais, dans ce cas, il lui serait en 
même temps imposé de ce fait l'obligation d'exploiter, dans l'an- 
née qui suivrait ce règlement, les arbres de futaie qui auraient 
été reconnus frappés par les balles. 

En cas de contestation avec l'autorité militaire, ce serait alors 
la commission instituée au ministère de l'agriculture par le décret 
du 28 octobre 1896 qui serait appelée à statuer définitivement. 

Les particuliers pourraient, pour leurs forêts, profiter de ces 
mêmes dispositions, mais l'évaluation du dommage et la fixation 
d'une indemnité seraient faits par expertise sous le contrôle de 
l'Administration forestière. 

Enfin, pour la chasse, l'indemnité résultant de la dépréciation 
des lots serait également exigée de l'autorité militaire par l'Admi- 
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nistration des eaux et forêts, qui se saisirait de l'affaire avant ou 
après chaque adjudication, soit sur réclamation de la part des 
communes ou établissements publics, soit directement pour les 
chasses en forêts de l'État. 

Telle est, croyons-nous, dans ses grandes lignes, la modification 
qui s'impose à la législation actuelle. Lorsque cette modification 
aura été faite, tous les propriétaires forestiers pourront alors tou- 
cher l'indemnité à laquelle non seulement ils auront droit mais 
aussi celle à laquelle ils ont droit depuis longtemps déjà pour le 
dommage qui existe aujourd'hui dans leurs forêts. 

L'Etat lui-même se verra enfin allouer une indemnité pour les 
dommages qui sont causés aux forêts domaniales et pour la dé- 
préciation du prix des lots de chasse, et l'autorité militaire sera 
enfin contrainte à rembourser au budget des recettes des forêts, 
par voie de virement de compte, le montant de ces indemnités. 

Tandis que jusqu'à aujourd'hui l'autorité militaire, contraire- 
ment aux principes les plus certains de la matière, contrairement 
aux prescriptions du décret sur la comptabilité publique, contrai- 
rement aux engagements pris, se refuse au remboursement de la 
moins-value annuelle du revenu forestier résultant de la déprécia- 
tion du prix des coupes et des lots de chasse dans les zones dan- 
gereuses, et l'Administration des eaux et forêts n'a aucun moyen 
de l'y contraindre. 

La perte que fait ainsi le budget des forêts figurera alors sous 
forme de dépense au budget de la guerre, conformément au dé- 
cret sur la comptabilité publique, tandis que, dans la situation 
actuelle, elle ne figure nulle part. Elle constitue une augmentation 
extra-budgétaire des crédits de la guerre au détriment des recettes 
de l'Administration des eaux et forêts. 

Enfin, à partir du jour où l'autorité militaire sera ainsi con- 
trainte à allouer aux ayants droit des indemnités calculées suivant 
certaines règles d'une façon rationnelle, les dégâts commis en fo- 
rêt, et qui s'aggravent de jour en jour depuis des années, auront 
des chances de ne plus augmenter si rapidement et peut-être 
même de diminuer par suite des précautions que le département 
de la guerre sera amené à prendre pour réduire ses rembourse- 
ments, tandis que jusqu'à présent il n'en prend aucune. 
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QUATRIÈME PARTIE 



INSUFFISANCE DE PROTECTION DES FORÊTS DANS LES ZONES 

DANGEREUSES 



L'insuffisance de protection des forêts contre les balles dans 
les zones dangereuses des champs de tir est suffisamment mise 
en évidence par toute l'étude qui précède. Elle résulte, comme 
nous l'avons vu : 

i° De la loi et des règlements sur les exercices de tir et les 
champs de tir ; 

2 Du manque absolu de précautions émanant de l'autorité mili- 
taire qui, non contrainte à reconnaître le dommage qui existe et à 
allouer des indemnités, se soucie peu d'envoyer des balles en forêt. 

C'est ainsi que les deux champs de tir que nous avons eus à 
notre portée en sont un exemple frappant : 

La butte de tir du premier n'a qu'une hauteur de 2 mètres au- 
dessus du pied des cibles, égale par conséquent à celle des cibles 
et inférieure de 4 mètres à la hauteur minimum prescrite de 
6 mètres. 

Quant à la butte du second champ de tir considéré, elle est dé- 
terminée, comme nous l'avons déjà dit, dans le régime du champ 
de tir par cette phrase très jolie : « La butte de tir est constituée 
par le massif du bois de Ghâtel. » 

Nous avons vu que ce massif était la forêt communale, ainsi 
transformée officiellement en butte de tir ! 

De semblables faits, qui ont lieu dans la région considérée, peu- 
vent et doivent aussi bien se passer ailleurs et il est du devoir de 
l'Administration des eaux et forêts de ne pas les tolérer dans 
aucun cas et de s'y opposer formellement. 

Comment remédier à cette insuffisance de protection ? 

i° En modifiant la loi comme nous l'avons vu et en contraignant 
l'autorité militaire à allouer les indemnités dont elle est redevable, 
ce qui l'obligera à prendre des précautions ; 

2 En assurant une protection plus efficace de la forêt. 
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L'instruction sur l'armement et les champs de tir prescrit une 
butte en terre d'une hauteur minimum de 6 mètres. Or nous avons 
vu que les écarts extrêmes des coups de plein fouet les plus mal 
tirés par les plus mauvais tireurs sont de 6 ra ,4 à la distance de 
4oo mètres et de 9 m ,6o à la distance de 600 mètres. 

Une butte de 6 mètres de haut est donc insuffisante pour arrê- 
ter tous les coups de plein fouet dans les tirs individuels de troupe 
et assurer une protection efficace des forêts dans la direction du 
tir. Elle est encore plus insuffisante pour arrêter tous les rico- 
chets qui se produisent puisque, comme nous l'avons vu en par- 
lant des ricochets, une butte de 10 mètres de haut n'arrête que la 
moitié des ricochets qui se produisent à plus de 100 mètres de la 
crête de cette butte. 

Il en résulte que, lorsqu'une forêt se trouve dans la zone dan- 
gereuse d'un champ de tir, la butte de ce champ de tir devrait 
toujours avoir une hauteur qui ne devrait jamais être inférieure à 
10 mètres et être toujours supérieure chaque fois que ce serait 
possible. 

La modification du n° 53 de l'Instruction sur l'armement et les 
champs de tir est donc nécessaire et une adjonction, prescrivant 
pour le cas considéré une hauteur minimum de 1 o mètres, s'impose. 

L'Administration des eaux et forêts devrait en outre exiger que, 
dans tous les champs de tir avoisinant une forêt, le tir soit orga- 
nisé de telle sorte que les trajectoires passent le plus loin pos- 
sible du sol ou des obstacles sur lesquels les ricochets pourront 
se produire afin de les prévenir, d'en diminuer le nombre et d'en 
mettre la forêt le plus à l'abri possible. 

La forêt peut aussi être atteinte non seulement en arrière de la 
butte de tir, mais en avant, si la butte se trouve à l'extrémité d'une 
longue tranchée faite en forêt. 

Il est nécessaire, dans ce cas, qu'il y ait interposées, entre le 
tireur et la butte, sur les flancs de la tranchée, des banquettes ou 
crémaillères assez élevées dont le rôle sera de protéger la forêt 
contre les pleins fouets mal dirigés latéralement. 

Enfin, dans aucun cas un massif de forêt ne devrait être pris 
comme butte de tir. C'est une occupation à ne pas tolérer et qui 
exige, comme nous l'avons vu, la revision de la loi du 17 avril 1901. 
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